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Pièces fugitives de cet Auteur. 
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LE TROMPEUR 

TROMPÉ, 
o u 

t * 

LA RENCONTRE 

IMPRÉVUE, 

OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE, 

f 

Repréferué j pour la première fols ^ 
fur U Théâtre de la Foire Saint' 
Çermainj lui Février 1754^ 



Tçme IL A 



ACTEURS. 

X E COMTE. 

CIDALISE. 

COLETTE. 

L It^ I D A S^ Amant de Colette. 

JL A FRANCE y Conteur du Comtd^ 



X/t Sctne efi dans m bofquet voijin 
Ud château du Comte » aux environs 
de Paris* 



LE TROMPEUR 

TROMPÉ. - 



SCENE PREMIERE. 

^ LICIDAS, /«£/. 
Air : Du Mènuèt AUemand. 

\J^ \J E mon àme eft inquiétée » 
Je n'ai point vu ma Cplette p^ 
Si Tardeur 

D'un Seigneur y^ 

Alloit la rendre coquette ! 
Un cœur que l'on pourfuiti ;> 
^ Eft bientôt féduit 
Quand on l'éblouir. 
Un berger 
Sait s'engager ; 
Mais un grand 
Surprend. 



4' Ze Trompeur trompé ^ 

Air i Ah ! mon Dieu y que de telles 

Dames» 

Ah ! je la vois paroitre. 

SCENE IL 

COLETTE, L I C I D A SL 

I ' 

. C O L E T TE. 
Même air, 

jVl o N cher Liddas, 

L I c I D A i. 
Je fens refpoir renaître* 

- C o L E T T B 
Qu^as-tu donc? 

X^ I C I ]> A S. 

Hélas! 
Ce Seigneur . • • 

C o L E T T £• 

Pourra bien connoitre 

Qu'il ne me plalt pas* 



Opéra Comique. ^ 

Air : Ldmon de mon ckerpere» 

Mais, s'il nous trouve enfemble> 
Il faut cacher ton feii* 

' L r c I D A S, 

H^Ias !^ Iqrfqnc je tremble 
Tu me raflurcs pçu, 

Ç O X. E 7 T E. 

Le Comte prétend phdrQ » 
Il eil à redouter* 

L I €f I 1> A S.. ■ 

Qui nous force à nous taire , 
Peut fe faire écouter. . l 

'Colette, ^ 

*Aîr : Un mQuvefnçnt de curiofiti* 

y^ > ne crains rienj vainement il me 
flatte. 

L I C I D A S. 

liais il n'eft pa$ \x^ feul jour Uxk^ ffl^ 

A3 



6/ Le Tromper trompe^ 

<i b I. E T T E. 

Sois.nSiaé qu'autant il mrtrouvftl 
ingwe, ■' d 

Alitant fur moi toxk amour a de poa« 
voir. 

L I C I D A s. , . 

Avec le bien quand la grandc^ur éclate. 
Four plaire on à tout ce (ju'il faut 

ravoir, ' ' ^ 

C O I. E T t 3B.'^ 

Air:l>« Diek its cœurs . 

, >: Se tons les cœurs 
. C*eft au tien que j-a^re; 
Je ris des vains honnetirsy 
Ma chaîne vaut feule un empire* 

L I C I D À 5. 

.Air : }da commère , ^ uandje danfe* 

De moi le plaîfir s'empare. 
Tout annonce mon f>onheur. 
Çlliaîfe la main de Colette^ lorfqu*elle 
lui répond. ) 



opéra Comique. \ 

C O L ^ T T Ei> 
Par fès biens l'amour répare , 
Le mal produit par Térr/suri 
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s C E N Ç I 1 1. 

COLEl^TE, LICIP'AS, 
XA FRANCE,! 

X A* P» AN6Ê , Us fàrprtkaia». 

5i</rr ^tf inéme air ci'di]fus* 

^ •' C-r^^s X fort bien 6it* 

C OrX t r tr E. T 

Ahl PindiArrct. ' 

i A F B^.',A N C^"" 

Je fuii prudent, 
Et qui plus eft , accommodant. 
' Si dé vous on le fépire 
' !¥biib nfauteis en attèridanfc 
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t: Lt Trompeur ttompi ^ 

C O JL E T T E. 
Air : Vanu^^vous en* 
Il «il libre da&s fon latigagf « 

LA France. 

Vou^ ayea^ l'air d'être fort fagc, 
' *' L I c I ï) A s. ; 

^ Apprenez qu'elle Teft ai^4 
X A - F 11. A K C B. 
^*,-Ah! vraiment oui « ^bis^ ^ 

Co J, ET f B, 
Fuyons, ^loignon$-nous dç Iui« 

( Us fartent*) • 

X.A F R A K.C B. 

Oui, favez-vous dansi un bocage j^ 
Je devine votre trantran \ 
Vantez- vous efn 

Air ; Tu croyoîs y en aimant Colettu 
Ce drôle (tft rival de mon maître , 



Opéra Comique. 9 

Je vois Cidalife parotrre , 
. Alorbleu cachons ce carton- ci» 
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SCENE IV. 

CIDALISE, LA FRANCE. 

C I D A 1. 1 S E. 
Air : Plus inconfiant que PcndCy &c* 

. xi N fa faveur , 
Un amant nous décide» 

Son fc^ timide \ 

FalTe dans le coeur. ; 
Mais quand notre aveu le guide 
Sur le trône du bonheur , 
\\ préfide avec hauteur. 
Le Comte eft un ingrat « 
Mes attraits lui tournent k t£ce; 
Mais ma conquête 
En a fait un fat. . 



lo Le Trompeur trompé ^ 

Air : Que chacun de nousfe livre. 

Pourquoi regretter un traître ? * • • 
Mais j'apptrçois fon coureur ; 
.Viens , parle , que fait ton maître t 

( ElU s* en falfiu ) 

LÀ France. 

Madame , point de fureur* 

C I D A I I S E , furîeufe. 
tl/àut que tu me réponde» 

L Â F R A N C E. 

Je ne demande pas mieux ; . 
Mais fi' Madame me gronde p 
Je me fauve de ces lieux. 

ClDALISEy fe radoucijfantm 

Moi, te gronder! _ 
Non , mon pauvre la*France^ 
Tu peux garder y 
Si eu veux le filence. 

Tien* 
( Elle tire une bourfe quelle lui dôme. ) 



Opéra Comique. 1 1 

Il A F Â. À N c E. 

Vous payez trop Téloquence^ 
Pour que je ne dife rien. 

C I X> Â L I 5 £• 

Air : Lucas fe plaint que fa femme* 

J'imagine que. le Comte 
v^e fe fouvient plus de moi. 

LA France. 

Vous paroîflèz un peu prompte 
A juger mal de fa foi. 

C I D A L I s B. ^ 

Tu m'en impoiê. 

LA France, k j>an. 

On ÎQ doute ici , je crois , 
Pe quelque chofe. v.' 

C 1 D A L I 5 E. 
Ait * . Pour ia B^rçwu» 

Dans ce village , 
Oikhmoi qui peut donc l'atûrf r } 



Il Le Tromftur trompe ^ 

1 A F R ANC B. 
Le deflein de devenir fage^ 
Le contraint de/e retirer 
.Dans ce village. 

C I P A L I S £. 

lût : Ma raîfon s'en va grand train* . 

As-tu fini tes propos? 

L A F R A N C E. 

Tenez , Madame , en deux* mots ^ 
Mon nkaître en ces lieux'^ 
Epris des beaux yeux 
D'une fimple bergère y 
Quitte- fa petite maifon , 
Pour tâcher de lui plaire. 
C ri> À L I S E. 
Ceft bon., 

h A France* >- 

Voilà tout le myftere. 
C I D A L I S £• 

I 
I 

Air : Voccafionfait h larron» 

La préférenco eft du dernier perfide ^ 

V Mai< 



Opéra Comique^ i j 

Maîsje veux voir cet admirable objet: 
Elle a donc fait un progrès bien rapide, 

I. A France. 

Motus. 

C I D A L I 5 E. 
Toi-même , fois difcrct. 

X A France. 

Air : Aditu paniers , vendanges , &c. 
J'ai beau lui dire que vous êtes 
Plus belle que ce tendron-là. 

C I D A JL I s E. 
. Eh! que répond- il à cela J 

iA France. 

Adieu , paniers , vendanges Ton t faicds. 
CiDALISE. 

Air : Nous fomm^ précepteurs d* amour % 
Il fait que nou$ (bmmes liél, 
Par un dédit confidérable. 

1 A France. 

A moins que vous ne Tépoufiez, 

' Je croîs le billet impayable. , 
Tenu U. B 
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14 Le Trompiur trempé , 

CXBALISE. 

Air : Si des galans de la ville* 

Se voir quitte»^ la première , 
Ah ! c'eft r^nverfer U loi ; 
Quoi traiter de la manière^ ^ 

Une femme comme moi ? 
Oui , le trait eft admirable ; 
Je m'en fouviendrai toujours; 
Mais un petit-maitrê aimable y 
Aime* t- il plus de huit jours? 
Se voir quitter , &c* 

Par complaifance on s'arrange ^ 

Four lui faire un certain fort ; 
Et point du tout , Monfîeur change^ 

Sans prouver aux gens leur tort. 
Se voir quitçor^ &c. 
Air t De iqus ks Capucins du monde. 

Comment (e nomme la pouletter^ 

Ge prodige fi beau i 

h A F R ▲ K C B. 

Colette* 



Optra Comique. ij 

ClDAIISE. 

\tt Comte a le goût Villageois. 
Ne lui dis pts que m m'as vue ; 
Je faurai bientôt dans ce bois , 
Jouer la rencontre imprévue. 

SCENE V. 

LA FRANCE, /tftt/. 

Air : Mais comment fts yeux font 

humide^. . 

RâMEKEZ->I.E , s*il eft poffible; 
Mais je le crois incorrigible. 

' En amour il veut du nouveau : 
Il parcourt en galant habile , 

; Tanlèc la cour , tantôt la ville. 
Aujourd'hui c'eft daas un hameau 
Qu'il offre le galant tjMeau 
D'Un feu qui ne durera guère ; 
Et pour c^tte preflànte a&ire , 
^ B 1 



l6 Le Trompeur trompé^ 

Je reviens exprès de Paris, 
Chercher des bijoux de tout prix. 
Pompons y rubans , chiffons , qUe 
fais-jc. 
Je fuis fi las de ce manège , 
Que je donnerois de bon cœur 
Au diable l'emploi de Coureun 
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SCENE VI. 

LE COMTE, LA FRANCE. 
LE Comte. , 

Air : Bouche^ , Noyades , vos fontaines*. 
Ji H bien ! aiS-tu fait tes emplettes l 

LA France. 

Oui , Monfieur , elles font complétées; 
Mais vos defiTeins , en vérité» 
Ont lieu de piquer Cidalifé : 
Vous devriez, par^ probité-, 
Rtnoncer à votre, entrepiifi»^ - 



. Opcnt Comité. i^i 

LE C.b'M T E. 

Air : Ok aUei-vous M; tJUé. 

Maraûà, je fais ce que je fais* 
Et fi vous m'objeâçi jamais 
Des maâdxnes pareilles. 

1 ▲ F R A H C E.1 

^ ^ - EhlHeAir 

X B C O M T E. 

Vous avez des. oreilles t 
Vous m'en tendez bien. . 

J. Â F R :A MCE. 

Air : M I qu'ont à hioLfaît etinv^tf 

PjM^leu , Monfîeur^je vows entends V".. 
La menace eft aflèz claire ; 
Vous aimez les appas naiflaos 
, D'une gentille Bergère : 
Vous avez raifon ; oh diable ! je feni 
jL'importaace de r^Sàire^ 



i4i Le Trcmpàif trouvé ^ 

LB C O ifc^'T 3E. 

Air : Charmant ^mcm,, \ 

m , 

Eh I quoi dooc «h veux , 
Que bornant mc?f yœux . > 

A la fade confiance » 

J'aille fortement ; 

EterAefteiiicnt 
< Dfeia %ême être amaat! 

Il faut jfafÀcr; . 
Je yeux eflayer 

Un 'peu .de ?Î"P?5^P^* • 
Je fuis las àe voir, . 
Un teint doiit fc foufoit 
^. j S'cffkcc, cha<ju^ jouTi . v 

LA F îl A N C E. 

: Ii/rr , îurt , îurt ^ fm , fon , faiu 
Moniîeur, pouvoît-on?*,* 

LE Comte. 

Ouvre ce carton , * 

Et ne me faift ]>}usde t^jili^t^ 



Opéra Ccmifue. i^- 

•LA F R A N c s* 
liais encore &uc-*il que Toa s*eic« 
plique : 
Votre Bijoutier tft fnalia. 
' { Tirant des diûmûtts* ) 
Il a fait d'abord quelque difficulté ; 
mais après avoir reçu votre àrgene : 
Bv*y aérien que je ne fiilTe pour M. le 
Comte > a-c-il dit : diable ! ce qu'il 
paie comptant vaut bienunelettreMler. 
change. 

\ \ Votre Horloger eft aflez fin* 

( Tirant une montre* ) 

Il a pris votre quittance de rente 
fur la ville, en dsfaut que cela ne 
preffbit pas^'Sc qu'il vouagarantiiToit 
cette montre tant qu'elle iroit bien : 
ah ! c'eft un honnête homme. 

La Marchande de modes enfin; 

( Il aveint des/uèans. ) 

Cti recevant le montant de votf o 



10 ^ Le Trompeur trompé:^ 

mémpire: eh! .mon Dieu , JM onfîeur 
de la France 9 je fuis bien fâchée de*^ 
1^ peine : comment fe porte Monfieur 
le Coipte ? Vous ête* las , repoïcz- 
vous ; voujiez-vous vous rafraîchir ? 
Madame 9 votre ferviteur , mon maî- 
tre m'attend. Adieu y Monfieur de Is*; 
France , aflurez; bien M* - le Comte ' 
que je ne Taifait aflîgner qu*à regret >' 
que tout eil à fon fer vice. £h puis» 

X E C O M T E. -^ 

Me rctfnpras - tu long - tems la t£te I 

X A F R A*N C E. 

Lure , lure , lure, 
Flon y flon , :flon , 
Chacun a fon ton ^ 
; : Son allure. 

sAir: UInfulaire, 

La vôtre eft d'être un peu -volage. 

LE Comte. 
^C'çft un tort que j'ai quclqucfoilq 



. Opéra Comique. xi 

Au fond y Qdalife m'engage, 
L'hymen un jour aura Tes droits. 
En la trompant , je lui çonferve ^ 
Ce qu'on appelle un feu décent* 

Mais à préfent « 

L'amufement 
EA mon but ; le conquérant 

Et l'amant , > 

Ont toujours un corps de réferve ^ 
Pour flaire face â tout événement. 

LA France. 

Air : Tant que Margot fat au village^ 
Colette pourroîty fans miradicf> 
' Aimer quelqu'un. 

X. £ C O BI T E. 

Je le voiidroit* 
Une conquête fans obftade. 
Perd la^moitîé de fes attraits.- 
Elle vient. ..- 

LA France, h pan. 

Sen y dans une amourette 
Un«Àattre^ pour nous, fait fa coffry 



li Le Trompeur trompé^ 

Chacun ft fôti tdur » 

Lirott) lirette, 
Chatun a fon cour* 



scssr 



SCENE VII. 

. j 

\ 

COLETTE, LE COMTÉ, 
LA FRANCE. 



t - 



1. £ Comte, allant awdevant dt 

" ■ Colette^ 

X 

'^ir : Baiit^ ^e t'ts gemiiU. 

X OU R orner cç féjour y 
^:. Venez , belle Colette ; 
On voit bien ^Ue l'amour » 
Règne à votre.tâ^iir^cte : 
Ce petit mutin ^ 
A fut Yçtrç.tetn, 
' : / Mis le lys flc la r^fe, , 
Vous armant aîofi 4o Ces iraîti » 



Il enceml bien fei ii|tér|cs. 
Donnez cette maint ^ , 

C O X. B T T B. . 
. . Mais... 

X £ Comte* 

Quoi, mais! 

Colette. 

Tenez , Monfieur , je n*ofe. 
Tenez , Monfieur , je n^ofe. 

X £ Comte. 

Ait i Avoir du bien. ' 

Cçtce rougeur » 
D'un aveu flactciir 
£it.le préfaj^e , 
Cet air d*ingénuité. 
Fait honneur à votre beauté; 
Sans le fecours çiu brillant ufage. 
Votre douceur fait ravir rhonunage ; 
Un regard porfc coup , 
Vous me plaîfez b^aucouf » 



• • 



^4 Le Trompeur trompé^ 

Air : GentîUt Pèlerine. 

Je crois qu'elle balance • 
' Vous gardez le filence. 

Colette. 

Monfieur , c'eft que je penfe» 
X E C O M T £. 

Expliquez-moi cela ? 

tyb X £ T T £• 
Votre éclat m'embarràflc* 

LE Comte. 

Mais , mais qu'elle a de grâce ! 
Il faut que je t'embraflè . • • • 

Colette. 

Hola , Monfîeur , hola ? 
C'efi pour le cœur que font faits cet 
tranfports-là. 

Air : Ce ruiffeau qui dans la plaint. 

J!)e même qu'une étincelle , 
BriUc âc «'étiint à i'inflant , 

Votre 



Opéra Comîqut, j 

Votre flamme peu fidelle, 

S'annonce & meurt en naiflànc* 

Vous f(é(lui£ez avec grâce : 

A peine étes^vous vainqueur , 

Que chez vous Tamour s'efi^ct 

Et relie dans notre cœur» 
Un penchant qui voui amufc^ 
Devient pour nous un lien ^ 
Tout dit que je vous refiife. 
Et tout dit que je fais bien. 

L E C O M T £. 

Air : Ah ! tu veux que j expire* 

C'eft parier comme un angc^ 
Venez , que j'arrange 

Ces rubans ; 
Recevez ces brillans , 
Gages de mes t;ranfporrts galans. 

Colette. 

Monfîeur , votre offre eft vaiie , 
\Mon cœur feiit 
Tout le piège de ce préfent ; 
Tome IIb C 



2$ Le Trompeur trompé^ 

N'efpére?5 pas que je m'y prfnne: 
jL'amour ne doit avoir de chain^ 
Que celle du fenciment. 
X, £ C Q M X C. 
Comment diable ! vraiment 
^ C*eft parler comme un angp ; 
Venez que j'arrange 

Ces liibans , 
Recevez cçi btillans ^ 
. Gages de mes tranfppr^s galgni* 
Prenez, mafilJe, prenez. 
Vous en ferez plus belle; 
D'aîlleurs , vous imaginez 
^ Qu'on vouç les a deftinés. 
Savez-vous qu'un cœur rebelle f 
Nuit aux appas? 
N'en doutez pas : 
Quoi , vous voulez que mon zele^ 
Soit fans eWtO. 
C'eft fort mai fait. 
Colette, regatdez-rmoi ; 
. Ai*je l'air in&dele \ 



, Op/m Comique. if 

Soupirer de bonne foi , 
Aimer pluis qu'il ne faUC^ 
£il mon grand défaut. 

Ç^ £. £ f r £* ' 

Non f non. 
tu Comte. 

Ah ! le propos eft fort bon* 
Mais en vérité , 
Je vous ai prêté 
Ù£t air iàe dignité. 
Comment! 
Pour être votre amanc f 
Il faut donc bien paroître charmant } 
Mes mefurés 

Sofit Urès-sûreJ, ,> 

J*aî , pour vous , 
Fait venir tous ces bijoux. 

C O t E T T £. 
Mais je n*en veux point. 

LE Comte. 

Voici. tout le point ; 

- C» 



/ - 



xt Le Trompeur trompe ^ 

Prenez-les , ou no» j 
Je fuis homme de nom ; 
iM[on coeur charmé. 
Trop enflammé y 
'Doit être aimé. 

{Il fort.) 

Colette, regardant Us bijoux» 

4/ 

Hélas i 
S*il$ venoient de Lîcîdas ! 1 . . 
Mais mon cœur n'en eft point épris. 
Un bienfait fans amour, perdfon prix. 



SCENE VIII. 

COLETTE, LA FRANCE* 
Colette. 

Air : Non /> ne ferai pas ce qtion 
veut que jefajfe. 

r 

Qu'ENTEND-lL par ces mots de 
mefures tris-sûres } 



/ 
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* OpùcL Comique. ^ \ 2 j 

. I. A F R A N C E« 

Ma foi 9 Ton vous deftine aui^ grandes 
aven cures,' . si 

Votre ^d^guifement pour partir cft 
loue prêt. ^ ^ 

Col e t't "ê.^ . 

Plus il veut m^ébloulr , înôins je'crainf 
fon projet,. . . ' 

LA France.; 

Air : Je^pajfe la nuit & te jour. 
Savez-vbus bien » jeune tendron ^ 
Que vous êtes diablement fieret < 
Fourqupî faire tant de; façon > 
Comment! une fîmple bergère ^ 
RéfiAè \ cous cck bljoiiie-là \ 
Si vous étiei à TOpéra, 

A l'Opéra , 

A l'Opéra ^ 
Vous penfcriez mieux que cebv 

Colette. 

Air : Dans le fond d*une écurie^ 
Voscçonfeils, Monfieur la France j^ 

C j 



^è Le Trompeur tfàmpé^ 

Peùvctît fctl^e ie bon fe»^ 5 
'Ma;!s <jii«ctes pnéftn^, 
Votrç langue m'affenft, 
ïleportez-lcs à Tinfiant, 

X A F R A N t i. 

Us font en votre puiâance ; . 

...... \ ' * 

(A paru ) 

Fille qui. balance tant , 
, En demande encore autant. 

eaaeafa '' , i ^ n • \ tu.:Am 

S C É N E I X. 

- • 1 .. ... 

COLETTE^ fiulu 

Air : -rf rto/rt benkèur taino^)^tfiie.. 

A LA ville on ft làî(ft d^nc prendre 
A«i*3Jî>pàs tïompeuri d*u^ valn^îat: 
Quoi donc ^ ^ co^ur feut-il étrt 
• ' tehdre, 



f 

\ 



Opéra Comique. jr 
^Bleli loia ^ue Tamout en ces Utuk 

SdQs ^ôMCeil dédâignt 
Dîy porter fes tràk^. 
Du cœur \ts foupi r« font Hnterprêtey 
Mais qiù les achcfie 
N'en jouît jamais. 
. Air : Raifœmei , ma mufette. 
Une ékmt VavaiQce> 
Evitdfi's & prcfence i 
To Htes ce« fcmmes^ft ' 






S C Ê N E X. 

CÎDALtSË,^ CÔLÈttÉ.' 
ClOAIilSE) McAevant t'air. 

X\ £ S T £ e «^ là. 

. AliriTai deux amans ^^ ôr*. 

Ah ! voilà donc c^i dbj^iNidiftiiiit • 



jx Le Trompeur trompé ^ 

£ft-ce vous qu*gn ofe trouver jolie ? 
Quoi ! vous êtesceminojsitierveillcux 
Dont ]é daignois m'alarmer ; ah ! 

grands Dieux ^ 
^ ■ . Ma jaloufie 

Eft bien punie. 
.En honneur» je vous croyois «îeux ; 
Allez ma mie, ' \ 

Je fuis guérie; 
Sachez que you? àvei 4^ petits yeux ! 
Quoi , VjDÎlà donc cet objet radieux ! 
Eft-ce vous qu'on of(^ çrouycr jolict 

Colette. 

Il eft vràî qu'on a le frofft en ces lieux 
pç me trou vçrrair moins difgracieyx. 

CiDAIISE , appercevant Us biJQUX. 

Air : Cet oraJc eft plus sûr^ &c. 

Que vois- je ! pour moi quelle honte î 
San& doute que Moniteur le Comte 
Vçiis a donpé ceci \ 



1 • . ^ < t » 



Opéra Comique. jj' 

Colette. 

Je n^cn difconviens pas*' 

ClI>ALIS£« 

En cpn venir, quelle imprudence ; 
J'en tirerai bientôt vengeance : . 
Cet oracle eft plus sûr que celui d# 
. . Câlch^a 

C O I. E T T E. 

Air : M> U Prévôt des MarchamUm 

m 

Calchas , que veut dire cela ! 

CIDALISE. 

Mais quelle infolente eft-ce là f 

Je crois encor qu'eHe plaîfante ! 

Le perfifflage vous va mal. 

C'O L ET TE. 
PerfifBage ! 

CiDALISE. 

Elle tft aflbminante* 
Colette. 

Xignore aulE cet animale 



14 i^ Trompeur trompé, 
C I b A i I ^ Ê« 

Alt t Dé nictfiié nécejfi teinte. 

Allez ^ Votes n'êté« <ju*ikne pccore. 
Et je vous le dis fans métaphore; 
Cav avec un être qui végète. 

C O t E T t É. 
Plus clairement. pairlièz à Colette* 

C I D A il i $ fe. 

*Afrî Di tamoar J€ f&bù iti hiXé 

Sâvtz^-VôuS 
Ma chère , enttb fioul ^ 

Qui je fuis , 
Et ce que je |>ttii. 

c ô t Ê t t s; • 

Vous pouvez 
JM'éblouîr, fans doute^ 
Avec lès tnéts que Vous Avcï. 
C ! -î> A ]^ t S E. 

• Apprenez ^ 

^MT^taut retèata 



Que hion fang 
Ici vou$ 4éfei^ 
Cet orgueil 
Qtie votre ame éçoutçj , 
Et dont je fuis T^cuei). 
Il vous fied bien , en vérité ^ 
De vous croire un^ déité. 
Et de balancer des aurait^ , 
Qui t fachez-le | foni sûrs de leurs 
traits. 
Ç O L £ T T £• 
Je le crois » 
£t même je dois 

Avou(>r, 
Que pour les loufr^ 
Il faudroit , 
Que Moniteur le Comte 
Employât fbn langage adroic» 

C I D A L I s S. 
. Il fuffit}- 

Mettez à protl 
M«ft Avif» '■ 



$6 Le Trompeur trompé j 
Colette* 

Us feront fuivis , 
Je faurai 
Déplftire...» 

C I D A L I s E. 

'. J'y compte. 
Colette. 

Ou bien je ne pourrai. 

CiD ALISE. 
Aîr: Bouckei^f NayadtSy vos/ontaines* 
Ou vous ne pourrez, cruelle audace ! 

COLETTE.*- 

Mais , comment faut^il que je fafle> 
Donnez -*moi donc quelque leçon. 

CiDAcLISE. 
Qui moi ? des leçons pour déplaire ! 
Allez , les femmes de mon ton 
N'excellent que dans le contraire. 

Air : Des Sauvagts* 
SU- 1 

Je TOUS reyoii ici 

De 



J ^^ 

\ 

w 

* * 

Opéra Comique^ y/ 

De mon ingrat 
Faire aucun état ^ 
Craignez l'éclat. 

C O X E T T F. 

Air : Je fais Philofopke , moi. 

Non f non ^ lé cœur de la fimple 
Colette f 
N'eâ point aihbicicux* 

CiDÂLISH. 

Oui , mais pourtant ces brillans , ma 
poulete. 
Sont le prix de vos feujc 

Colette. 

Vainemeçtrart m'offire fdn impoidure; 
J*aime la nature. 

Moi , 
J'aime la nature. 

Air : Que je regrette mon Amantm 

Je foupire pour Un berger, 
£t le même feu nous anime. 
Tome IL B 
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1 1 Le Trompeuf trompé^ 

C I D A L I SE, 

(Elle f rend Us pré fins du Comte y & 
eH orne Colette. 'f 

Mon cceur , vous vefaéz de chaiiger 
Toute ma fureur en cftime. ' 
Vous me touchez , 
Approchez : 
Ces bijoux 
Sont pour vous* 

Colette. 

Quel deflein! 

CIDALISE« 
Je veux enfin , 
• Que vous les teniez de ma main» 

G O I. E T T E. 
Air : Dame Javote y Dame Jav&te* 
Ah ! Madame* bis* 

C ï D A I. I s E. 
.Du Comte né craignez rien> 
• J» protège vette flamme. 






Opéra Cemiqfie» )t 
Colette. 

Ah! Madame. tism 

Cl BÂ L I s S i^h^fi* 
Air : Un tnéuviviem de eurhfiti* 

Embraflez-moi^ mi joîe eitfans ^gale^ 
Vous me plaifez, cela vous fied au 
mieux. 

Colette. 

Hadame.rît... • 

C I D A L 1 s E. 
Non , je fuis inipartiale. 
,^ C Q X JE T T>,. , , . 

Mais y félon vous y j'sii pourtant des 
petits yeux. ^ ^ 

G'i n A L I S ]^ 

Un cœur jaloux qui juge fa rivale , 
Trouve toujours fcs attraits odieux. 

Air ; Tx>M fou(e auJQurd'fmi-» &c. 

Je TOUS laiiTe, bdlc CoiaeccU 



■ • 



'4Ô Le Trompeur trompe ^ 

C O X E T T E* 
Mais 9 le Comte veut m'enlève^. 

C I DX LISE. 
Inftrùite de ce qu'il projette. 
Je faurai vous en préfcrvcr : 
Si déformais il fe préfcntç » 
N'allez pas le décourage^ 
Chargez-yous d'être complaîfante , 
JMoî, je me charge dû danger. 



« ' 
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SCENE XL 

COLETTE, LICIDAS. 

Colette. 

Air :De ta Lufiucru^Contn^ianfe^ 

AH! jerefpîrç, 
Mon cher Liddas, , 

Que ne puis- je > hélas ! 
De cetévénemént t'initruir»» 



«•v 



Opéra Comique. 41 

*Ah î je refpîre , . ' 
Mon cher Licîdas. 

{Licidas paraît en cet endroit. ) 

Viens. . . • Mais que veut dire 

Cet air d'embarras ? 

Quoi donc, tu foupirô^ • 

Et ne réponds pas > 

Mon çcÉur ne refpire» 
Que pour tVn dpnner Tempire. 

Quoi donc , tu foupire 

£t ne réponds pas*. , 

L^amour qui m'infpire ' f 
Pour toi n'a-t-ij pius d'appas) 

L I ç I p A $. 

Ajr : Menuet d.u Comte de Stixe. 
» 
. ipifon 9 ce Pieu perd toys fes droits. 

Je ne fuis plus fes loix , 

Je dégage 

Pour jamais mon coeur de refclavage^ 

Oui , les preuves que je vois 

D^us autre hommage 



•^ / 



^1^ Le Trompeur trompé j 

Suffirent bien pourrbrîfer mes (^rs ; 
Xes nœuds brtlUtfs qpi YRps fpnt 
offerts, 
Plus que les mieps vous font chers. 

C O X E X T E. - 

Air : AhJ maman fue Je réchappai 

telle* ^ 

Quoi, ]Qrf(|u*àIui feUlje ih^abandonne, 
•^ .. ^.i -j'iliicidàfraimé) ' ' ^' 
• aift alarmer • ' ^ 
Et me foupÇohhe? 
Quoi, l($p£^u'à lui feiilje m^abandonne. 

' ' ' *L X d I D À s, 

Afi ! puîs-je douter 
' De ce que je vois cclat'erî 

Ç.O I. E T T E., 

I 

D*un Seigneur négligeant la viâcire, 
A lui réfifter . 
Xrc rebuter, ». 



^-v- 



Et votrcmjuftîee vQ^srfaJf croire 

Que méf iteroic le ^qu^çon* 
L I C. I P A, 5^. 
Ah ! pardpnnp à ma flaimme inquîctte f 

Vas , fi ie crains tant. 
\. Ceft que fou vent, 
Cherç ÇoUttp ^^ ^ . 
L;i plus fiere ne doic (a défaite 

Qu'à c^^ ornemens , 
Qui font la honte des aman*. 

Colette. 

Air : Je vais revoir ma ckarrHantê 

Maitrejfe, 
Quaàd on fe rend aux prélens^d'im* 
portance, ^ ' ' >* 
Adieu repos , gai té , décence » 
• tes ifegrets s*emparenè dit cœar} 
M*î^ quand on chérie un vaihqneur 
Qui n'a pour Mea que tzt tonilance^ 
Nos jours filés parrinnocence^- 
Couleai 4aM le vr^ b^oÉM utf» ^^ 



*^^v-^ 



44 Le Trompiuf trempé ^ 
L I ç I D A s. 
Air i Sur U Vont d'Avignon. 
p9,^iii tiens-tu c#ux-ci > 

Colette. 

^ D'unepuîfninte pamCy 

Qui, contre ton rivdl j prqtege notre 
.flamme» 
X I C I D A $. • 

Air : Par ma foi , /Vûk /we vient ,&c. 

Nop , rien à préfçnt dans la nature 

N*eft égnl ^u bonheur d'être à' toi. 
. \Jn feul de tés tegards zne ra0urei|. 

Un foupir me répond de ta foi ; 
. l^t j'ai pu te faire une injure; 

Que vas- tu dire i réponds-moi^ 

Ç O 1 E T T .Et 

Que rien à préfentdans/la natun^^ 

. ^'eft égal au bpnheui' d*ètrç à cqî. 

l- I Ç I D^A 5. 

l/kir: Non, vous (te m'aime}^ pas*. 

Je oe dois plus rien craindre. 



Opéra Comique, 45 

Colette, 

Le Comte viçnc. 

L I C I D A S. V 

Hélas! 
Que faut-il faire ? 

Colette. 

Feindre 
Qu*en vain je fuis tes pas ; . 
Que ton cœur me néglige > 
, Qu'il rit de mes appas. 

L I c I B A S. 

Oui, mais, ^., 

Colette, 

Mais je l'exige. 

Colette voyant arriver le Comte « dit k 

-Licidas* 

' N09 f VOUS ne m'aime? past 



c - 
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4tf Le Trompeur trempe ^ 
SCENE XII. 

LE COMtE, LICIDAS, 
COLETTE;. 

t 

X £ G O M T E.' 

Air : La Fanfare de St. Cloud* 

jLe refus eft Fort biïarre , 
Ah ! parbleu , je vous y prencit. 

C ï, B T T E. 
Oui , Monfieur, je mç4^clai:e 
Au plus cruel de^ aipa^s» 
I. E C O 14 T E. 
J'en ftîis fort aife , il me venge, 
"* Car vous m'avez (u fâcher; 
Mais par quel caprice étrange 
A- t'-il, donc pu-vouS' Coucher i 

Colette, 

Air : Sous un ombrage frais * 
Un jour au bois , 



< / 
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De loin >*apperçoi$, 
Un jeune enfant ingénu. 

Nu, 

Un arc, des traits, 

Formôieht fes attraits* 
Pour le voir > j*avancc exprès , 

Près. 

Bientôt je fcns 
Qu'il s^empare de mes fens ; 

Depuis ce jour , 

( Montrant Licidas* ) 

Pour lui feul j'ai de Pampur, 

Mais ce Berger , 

Loin de s'engager. 
D'un feu cruel qu'il nourrit^ 

Rit. 

X. £ C O HT S. 

Air :/ Un Cordeiitr d'une riche encûltire» 

Je n'entends rien à cette moutonnade, 
Quel jargon maulTade? 
Quoi donc dan^ vos champs! 



48 Le Trompeur trompé^ 

Lifez-vous des romans? 
Vous avez vu l'Amour ? Rien n'eft fî 
drôle : 

, Vous devenez folle: 
Quoi donc , ces préfens 
Vous troublent-ils les fens ? 

Colette. 

Air: Réveiiiei'Vous s belle endormie* 

MQnfîeur, en eux je.ne regarde> 
'Que ia main qui les adonnés; 
Oui , de tout mon cœur je les garde* 

LE Comte. 

Par ces mots vous me couronnez. 

Air: Qju chacun de nous fc livre. . 

{a Licidas. ) 

Sans doute que ton cœur aime 
Quelque Bergère en ces lieux. 

Licidas. 

Oui , mon ardeur cil extrême ^ 
Etjelejure. 



. Optra Comique. 49 

JL E C o M T E. 
\ Tant mieux. 1 

Colette. 

J'ai défaidu de le dire, , 

L E C O M T E. 

S*il le pcnfe il doit Pofer ; 
Vole à Tobjèt qui t'infpire ; 
Tiens, voilà pQtir l'époufer. 
( // /ui donne ou préfcnteune bourfe qu'il 

refufê,) 

Air : Ah! qu'on a bienfait ttinvtnttr 

. V enfer. 
Me rejfufer , feroit fort mal , ' 
Prends, à toi je m*întéreflc. 

L I c I D A s. 
Mais. • • . 

i E C p M T E. 

Mais tu fais ToriginaL 

{Ucidas refoit.) 

Trêve de délicatefle. 
Tome IL E 



51 Le Trompeur trompé y 

• Dans le deffein d'être'Gonftant. - 

C a L E T T E. 
,; Je fens que votre feu m'honore. ^ 
jLE Comte, a, part. 
Nous arrivons aui bel inftant. ^ 
C O I E T ï E- / ' 
Mais, n'aimeriez-; vous pas ailîcurtf 
Car vous autres , Jolis Seigneurs , 
Courant à la fois 
Nombre de minois, 

Sans faire ^ucun choix , 
Vous prenez certains droits. 

L E iC 6 M T E. 

A Pari^ , j'ai fouvent fu pïaîrc; 
Mais , ma foi , ce n'éft pas mon fait. 

COLETTE. 
• Pamour n'y préfide donc guère î 

1 E Comte. 
Je vais vous en fkîre un portrrir. 



Opéra 'Cornet. 5 3 

Air^ Du Menuet ttExaudet. 

£n céS' lieux 
< ' Par les nœuds 
i Du caprice, 

Une belle nous retienc, 
L^engagcment ne tiene 
Quel* par artifice. 
Fauxdefirs, 

• Fauxfottpirs, 
Tout eft rUfe ; 

Et de manquer à la foi , 
L'ennui porte ayec foi ' 
t L'excufe. '- 

On fait fcTiaflèr d'eftime , 
C'eRun point que Ton fupprimei 

• Des travers , 

De grands airs , < > 

Ton frivole. 
Voilà le talent divin 
Dont une femme enfin 
Eft folle. 

En uo jouV' ' 



54 i^ Trompeur troM^ i 

S'ém^ncî]pô.i ( 
Amant 9 f^n» être amof reux. 
Sans bonheur , être H^rcux y 
V(ilag« par pxincipc t 

D'mtôîomfnt • ; 

Nous.ençbaine ,* ' . 
Sans pla;fif -of) y eft tt^i ^ 
£c l'on fe quîti^anOî r 

Sains pme, 

C Q I. ç T T B- 

Air : Ak ! comment p^^rrçit^on ^ &Cb 

> 

i. LE C Q,M TÉ»: 

Mais, vous siuri^ tottj 
Car je v^ux vous &ire uli fort ; 
Et mon goiTc 
£ft d'honmçur chstngé du tout ;iu couc^ 

C â I. E T T E.. . 
L'apparence 
Le prouve ^u^émeAC^ . 



« 
I 



j , 



L E G O M T E. 

Ah ! plus de réfiiiance ; 
i«*ofa§etle pîns rtamaâty > 
Ne connoît Teùftence 
' Que^ar tmr aiiianr. - ^ 

Col B V't fe.' 

Àïrz te iimkair de ia 'pie. 

Je«Q vWf^ \n% pQviP k méè. 

Je vou^ trouve^ d|ji4mii^ç tp> j 
On vous pr^D^e un doux lien. 

, C O L £ T t P, 
Hélas ! |*en n^ui;$ 4*^^* 
LE C <^ H T F* 

Colette , il ne nmiquc^r» sifi% 



/ 
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SCENE XIV. 

LE COMTE, COLETTE, 
LA FRANCE. 

I, E C O M T £. 

.Air : T^HJQurs va qui danfe* ■ t 

UepuIS line heure' je t'attends. 

iA Fr A N Ç JS^, tenant un deguifiment 

complet', 

J*ai pourtant couru comme un Bafque« 

1. E C O M T E , à Colette:^ 

En mettant cc$ habillemens. 
Prenez auffi ce mafque , 
Pour vous fouftraiteà vorparens^ 
Il faut de la prudence. 

h A France, à part. 

Talera , la , la , la , la , la^ 
Serviteur àla danfe. 



' \ 



Opéra Comique* 57 

Air : Mais de quels mdgafins feciets* 
Vous fixez un aimable amant. 

C O X E T T fi. 
Je le chéris aiTurémènc , 
De me voir à lui > qu'il me tarde! 
X E , C O M T Er 
Vois ! mon fort n'eft-il pas charmant î 
L A F R A N C E. 
Je vous en fais mon compliment. 
Je fais tout ce que l'on vous gardé*^ 

X E C O H T £. 
Air : Zifie , ^efie , :j;<wt , ^on , 7[on. 

Supportez un moment d'abfence y 
Vous m'avez tellement diftrait. 
Que mon ca*rofle n*eft pas prit; , 
Mais point d'impatience ! 

Toi. 

LA FrAKCE. 
Monfîcur ! 
X£ CoiATElui parle a £* oreille. 
* Ecoute; . . « 



58 Le Ti'omp^ur trompe ^ 

X A FK A N C E. 

LE CoiItTE » sçn ^/^Ht. 
Habille^la tout au piui lefté* 

1 A France.^ 

Zifte> zefte, 
Zon^zon,zoa, 
Il en fera pour la façon. 

S C E NE XV. 

\ • 

CÔl-ETTE, LA FRANCP. 

C; O 1 B T T JB. 

Air : Ah ! Chevalier ^.(irrive^ àçn$^ 

V^OMMENT favcz-vous mes reflis > 

L A F R A N C p. 
J*ai tout appris d^ CidaliÇ^ , 
Un dfédic de vingti^Ue écus^ 



. X)pérà Comique. 5^ 

Sur mon Maître lui donnfc prife ; 

Si d'un garçon 

De ma façon ^ 
Voui approuviez l'ehtreprîfe. 

Tout fetôîtdit, 

Mais du dédit. 
Vous pourriez me faire crédit* 

C O L E ï T E. 
Air: Jt fuir un hon Frottcurm 
L'échange éft ïott batteur. 

X A : F R A N c E. 

Je fuis uttbdti cdurcuih. 
Oui y Bergère. 

Colette* 

Eti bien ! Mônfîéùr , c6uf e£ , 
Tant que vous pourrez. 
Vous arfivcrez. 

X A F R AN CE. / 

Vous m'enchanttz» 



4o Le Trompeur trompé ^ 

C o I. F T T E. 

Croyez -moi 9 partez. 

I. A France. 

Ah moins pour Cythere , 
Donnez-moi donc 
' Qucl(jue commii&on* 



- t i mj — .p«r«rn 



S CENE XVI. 

CIDALISE, COLETTE, 
. LA FRANCE. 

Colette. 

Air : Des découpures, 

V^U I, je vous charge d'avertir. •• • 
Mats elle s'avance. 
Cl D A L 1 s B , à /<! France. 
' Où eft donc ta vigilance? 

LA France. 

Je fortois pour vous avertir, 
Voici les apprits qui dévoient lui 
icrvk; 

CiDAJLISE* 
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CiDALISE , prenant le déguîftment. 
Donne-moi > donne-moi , donne-'inoi 
tout* 

LA France. 

Mais que va-t-il dire ? 

ClPALISE. 

Mon pouvoir doit ce fuffire ; • 

( Elit s'habilU. ) 

Donne-moi , donne-moi , donne^mol 
tout. 

lA France , aidant i la travéftir. 

A vous obéir , la France fe réJ^out. • 

Air : Le Seigneur Turc a rûîfon. 

Mais, c'eft pourtant m'expofer 
A quelque bourafque. 

C I D A L I s E , toujours s*habiUant. 
Va , je fauraî l'appaifer. 

LA France. 

Il eft diablement fantafque. 
Tome IL F 
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QOLUT T Ê , lui mettant te ma) que. 
' ' Dâîgnéz au moins m'ôccuper. 

LA France, aj^art. 

■ 'Madanïe, potit attraper, 
N'a pas befoiii de mafquc^. 

et b Al i i E. 
Aîr : Vûicî lei Ùragôns qui. viennent ^ 
' J'entends le bruit ii*un carofTe. 

'C,0 i. B t T E. 

Vite fauvons- nous, 
î. A F A A isr c É. 

Colette, fi l'on me rotfè, 
J'erpcre qti* liotre noce. 

- Colette, irohiquemeàt. 

On lienfe à vous» iîs. 
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SCENE XVII. 

, C I P A Lk I 8 E , fe^^ 
Air: /i? me mQqt^c (fi^ ^*fen ^ina^t-'on, 

• Vj E moment 

Eft pour moi charmint ; 

. Que va me répon4rc 
^ Mqp perfide amant i 
Jià\^ ^D pl^ifir de le confqndreji 
Si le tendre amour , 
Joint çn çç jour , 
Un vrai retour, 

Ce moment 
Mille fois charmant" • 
Pourra me répondre - 
D^im Sncere amant* 



Fi 



€^ Le Trompeur trompé, 
SCENE XVII L 

LE COMTE, CIDALI8E. 

LE Comte. 

Air : Quoi ! vous parta[. 

jt\. L L o N s 9 partons ) fans que riem 
nous arrête ! 
Paris doit feul fixer votre féjour ; 
Que vos beaux yeux conduîfent leur 
conquête , 
Mes pas feront éclairés par Tamour» 
Allons , partons , &c. 

QlDALISE. . 

Air ' Qut chacun de nous fc livrei 

Ah ! Mopfîeur , (i ma tendrefld 
Seconde un deiTein pareil , 
Sauvez ma délicatcfle 
D*un trop brillant appareil» 
Pourquoi , dans votre voiture , 
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M*enleycr pompcufemcnt ? 
Une fuite plus obfcurc 
Convieirdroit mieux. 

X E C O M T K. 

Non , vraiment* 

Air : UnefilU qui toujours fautilU^ 

L'équipage 
Le plus en ufage» 
£ft à mon avis 
Le galant vis-à-vîf ; 

On y traite *^ 

D'afifaîre fecrette » 
C'eft un cabinet 
Où. l'on peut pacler ntu 
Le ftor fait du j our 
À.ompre la lumière j 
Et Tamour veille à chaque pôrtiert* ' 
Les difcpurs 
7 Sont ferrés ÔC courts , 
Et fur «tout quand 

L*ainour éloquent 



^^ Le T^romp^r tmmpé ^ 

Dans fes. defirs çft çot^(é£Uçnn. 

C I D A L. I 5 E. 

Air : Le Seigneur Turc a raifort • 
Les preuves de votre foî. 
.; X E C O'M TE*' • 
Seront fou tenues- .' ^ 

C I n A L :; S if. i 

Mais que'|ro\iv#:Ç'?.votïsçn moi? 

t n. c o M. T E.. : 

Beauté , grac94 ingéiiiAes^ 

C I, p- A i t 4 Jg. i 
Que j'aittie ce tendre aveu ! 
X E O^ M T E , ^/ haifàni tn maitim 

Auffi je vous jure que . . . • 
(Cidaiifefédémafqùe*)' 
* '/ ■ ' ^ Que je tombe des nues. 

C I D 4 L I S Ç , irat^iquev^ent. 

'Allons, partons fani ^u^ .ri«o nou^ 
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Paris doit feul fi^cr ypcrç féjour. 
Air : Ccfi un tnf<^nu 
Quoi ! lorfque tout le fj^vorîfe. 
Un tendre amant refte interdit? 
L E C O M T E, ' 
Que diable veut-on que je cfife ? 
C 1 t) A LISE. 
En effet un rien Tctourdit t 
li efifi timide, 
Qu'il ne pr€&4 poar.guÎNle 
Qi,w l^fe^ le plus içùiof çnç » ; O 



;rTir-tf-i-'.-r't'"7r 
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.SCENE XIX &démîere; 

LE ÇOJR«tf . CIDÀIUSE, 
COLETTE, LIClbAS> 
LA FRANCE. ' 

. Colette, du fond du théâtre. 

jyL O N -coBuj vous appelé 
Four oonàbicF v<a& vceux^ * 



^i Le' Trompeur trompe^ 

Votre ardeur fidèle 
A fixé mes feux. ' 

L I C I D A s. 

Son cœur vous appelle 
, I^our combler yqs yœuxi 
' Votre ardeur fidèle 
A fixé fes vœux, 

L E C O M 'T Ê. 

. Air iNon, non^ Colette ^ &c* 

Oui , eui ^ Colette e& une trompeufe; 
Elle fait manquer de fei« 

L 1 c I D A s. 

NQQ,:non, Colette n'eit point trom« 
peufe, 

Rapportez-vous-eii à moi.^ 
ClBAI^ISE. 
Aîr : Une fille qui toujours fautille^ 
La méthode 
La plus à la mode 
£ii de tromper ceux 
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Qui trahîflènc nos feux ; 

Mon cher Comte, 
Fort fouvent Ton comptt 
Prendre quelque Irîs , 
Et foi -même on eft pris. 
Moins vous nous aimez , 
Plus vous fa vez feindre ; 

Vou* charmez 
. Quand vous êtes à plaindre^ 

Se rend-on? 
' Vous prenez un" ton , 
. Et vous croyez . 
Nos feux trop payés , 

Par un regard; 

Mais tôt ou tard. . . 

On en rit, car, 

* 
La méthode > âcc* 

LE Comte. 

Air : Du Prévôt des Marchands. 
Quand on vous revoit à ce prix» 
On eft trop heureux d*êtrc pris; 
Une flamme de ikntaifie 



70 . Le Trompeur trompé» 

N'elt point une infidélité ; 
L'inilant où je U vois trahie^ 
£il celui de la volupté. 
'■ ClDAI.lS]g. 

Air : De tot^ fç^ Çajcmw d^wtçfidem 
Le dédit prefcrh ^e langage. - 

L ^ C Q M T B. 
N^avilifTez pçiint mon haminage , 
Qi|$ ilorçe tiyiii«i> en fait garaiit. 

C t D A I. ï $ E- 
A ce prix fffuj je vous f^td^n^e* 

LA FrAI^CB,^ part. 

Ma foi , quand on n'a point d'argent. 
Il faut payer de fa perfonne* 

C O' L E T T E. 

(A Cidalife^ liii préÇttitant Içs bijoux 
qu'elle a ôt'és. ) 

Air : Vî^us , doux vain^ur»- 
jpe vos biçnfaits 
Cartes V0U3: mêmp ufagp ,, 
Ccit pouir VQH? îu'^isfeojt feilî^. 
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Fuifqu'ils font le partage 
Des plus doux attraits. 

LiCIDASy au Comte y en lui remettant 
la hourfe quil lui avoit donnée» 

Permettez-moi d'en faire autant. 
De mon deftin je fuis content. 
L*or fans doute. 
Rien n'ajoute 
Au bien d*être confiant; 

Pour être amant, 
Ceft au cœur qu'il en coûte. 

X S C O M T Ë. 

Ils font charmans , 
. D'honneur 9 je les contemple. 

C I D A L r S £. 

Gardez tout, mes enfans^ 
Ceft payer peu l'eitemple 
Des vrais fentimens. 

Fin du Trompeur trompé. 
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ACTEURS. 

Madame t)E FtERViLLE. 
Monfieur DE FIER VIL LE. 
l'ÉCUYER. 

FRISON, y alêtr dc-^Chambre de 
}3L maifoxi. 

UN POETE. 

UN MUSICIEN. 

D*ÀN$£UR5 âc DANS£US£5. 



La Scerie efi dans t appartement de 
Madame de Fiervillet 



V. 
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SCENE PREMIERE. 

L'ÉCUYER,/**/. 
Air : Ak ! le bel oifeau , maman* 

Xj^BST ici Tappartement 
De cette belle OFgueilleufe ; 
Mon cœur brûle en ce momcûC o 
D'une flamme ambiûeufe. 
Amour , daignez m'appuyer ; 
L'entreprîfê cft périlleufe. 
Amour , daignez appuyer 
Les vœux d'un tendre Écuyer* 

Air : De tous Us Capucins du monde». 

Je dois à Monfieur de Fierville , 
l'agréable ainfi que l'utile : 
£c fur mon cœur trop délicat , 

fies bûnfaiss 00c taoc es puiflaAC»» 

G» 
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Que j*aimc, crainte d'être ingrat ^ 
; Sa femme par rcconnoiOTancer 



— P— — w iaiii ■ . M < ■ Il t 



"SCÈNE II. 

l»ÉCt7YER, FRISON. 

F R I S» O N. ^ 

Air : Un mouvement de cwrîofiti^ 

JQs T - CE froideur , ou bien cft-ce 

myfterc , 
Qui vous engage à ne point m'em-* 

. ployer? 
Quoi donc ! Monfîeur , connoiilknC 

mon miniftcre, 
Refterez-vous fans vouloir en eflkycr 2 

L * É C U Y E R. 

Là gloire feule efl faite pour me plaire* 

Frison. 

Mais le plaiiir eft fait pour Tégayer. 

Air : Chacun a fon tour. 
SpuVcm un doux penckant furpaâè 
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L>*honnêur dont un cœur eft frappé. 
• xVÉ c u y E R. 
JKon cher y de Tédac de ma place , 
Je fuis feulement occupé* 

Frison. 

D*un cdté votre gloire eftcomplettê» 
Do Tautre fongez à ramour» 
Chacun a fon tour, 

Liron, Hrette, 
Chacun a fbn tour* 
l'É C U Y B.R. 
Air : 'Mais , comment fes yiux font 

humides. 
Voyons; quel choix pourrois-je faire ^ 
Frison. 
Dans ce canton , )*ai votre afikire ; . 
Je connois un vieux Procureur, 
Dont la femme jeune & yolage 
Fourroit mériter votre hommage; 
Elle eft d'une facile humeur. 
X'É C U Y E R. 
Mais tu me fais bien de Thonneur^ 
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Et pour ma digiiit4( «buvette , 
Ce feroit un beau par^illclle ! 
Quand cent r«ipas me font dfièrts , 
J'irois mfnger le pain des CUre&! • • 
D'autres mets mon «me eft friande. 
Fris o w. 

Eh bien ! cette ^roOTe marchande 
Qui traite fi bien un galant* 

L ' É C U Y E K- 

Oh ! je jp'a^ pas l)e(0i<ft d'argent, 

Air ; M$fm% iEyt^^iê^. 

Si jamais 

Je promets 

D'être tendre, 

Ce n'eft pas dans le bourgeaié 

Que tombera mofi choix ; 

Je fais où je dois tendre» 

Un grand cœur , 
• Vers l'honneur 
Peut s'étendre ; 
Xe haut rang fiaicf met vwiK % > 
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C^eft enfin oà jp vetni 
Fréteodro* 
L*amour cft doux , qaand la glpiro 
Aflklfonne la vidoire: 
Un coup d'œil , 
Plein d'orgueil. 
Nous étonne; 
Mais il cède aux droits heureux 
Qu'un tranfport amoureux 
Nou$ donne. 
Profitant 
De l'inflant 
Du défordrc. 
Contre la vivacité , 
Sa mourante fierté 
ATe peut plus donner d'ordre» 
Son refua 
' Ne tient plus 
' A l'audace ; 
Ceft à force d'irriter 
Que l'on peut mériteir 
Sa gracct 

• -1 
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F R I. s o N. 
Ait : Save^-vous' bien , jeune tendroru 

Vbtrc c«uf devroit attaquer 
Celui de Madame Ficrville ; 
Puifque vous aimez à rifqucr , 
En fierté feule elle en vaut mille. 

X • É C U Y E R. 
Non > mon 2cle • • • 

F K I s ON. 

Vous en tenez. 

x'É c V r E R. 

Mais mon refpe$ • • • • 

Frison. 

Vous badinez. 
Vous badinez , 
Vous badinez i 
Je vois bien que vous en tenez. 

Air : Vous mentende[ bien. 

Tous les foins que vous lui rendez 



r 







Parodiez Si 

Sans courroux font-ils regardez ï 
Votre refpcd pour elle. 

L* É C U Y E R. 

Éh^bien ! 

Frison. 

Coitduit-il votre zelc>..» 
Vous m'entendez bien» 

X ' É c U Y E R» 

Air : De Catinatm 

Rien ne m'arrête ici... 

F R I s o K. 

. Pourquoi balancez-voùs 
A venir imiter mon maître Ton époux ? 
La gloire Pennuyoit ; mais grâce à 

mon talent y 
Il fe diffipe un peu, venez en faire 
autant. * ' 

Air : Haytt kaye^ haye. Jeannette» ^ 

Vous ne fuivez point mes pas» 
{A part.) 
Ah 1 je commence à connoitre 
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QuUl rencontre des appas 
Dans leidégoût de mon maître ^ 
Haye, hayr, baye. " 

I.>É c U Y E R. 

' Air : Ptf Prévôt des Marchands» 

Un mal de tête en ce moment 

S'oppofc à cet amufement ; 

Tù peux préparer la conqaêce» 

P R I s o tir . 

Le mal ne fera pas mortel ; 
Vous ne feignez un mal de tète 
Que pour en donner un réel* 

Air : Sur le pont etAvignon* 
Il me cache un fecret ^uc je rendrai 

nuiiible* 

{Ilfort.) 

• * IL » E c u «y E R* 

M*auroît.îl deviné ? cela n'eft pas 
poffible* \ 

( Il fort dt f^aarécèti: ) 
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SCENE J I I. 

Madame DE FIERTILLE , UN 
POETE, UN MUSICIEN. 

( On dànfe. ) 

X B F O £ T £• 

Air : Ma commère, quand je danfié 

iVdoNSlEU.R a fait ]a mujGque^ 
Les paroles^ font de moi. 

Mde. D^ FlERVILJLE. 

Quel cû celui qui fe pique 
D*avoir fait mieux fon emploi) 

X£ Musicien. 

Ah I c*eft Moniteur. 
X £ F O £ T E. 
Non> c'eft Moniteur. 
TOUS DEUX. 

AKlfi'tftMo^fieut: 



'4 11 étùitums ^ 

Non, c'eft Monfieur: 
- C'eft. vous Monfieur. 
Hlà^. DE.PlERviLlE. 
Ah ! la difpute eft «nique , 
Vous me donnez de Phumcur. 
I. E M U s I c I E J^. 
Air: Nousfommes-précepnurs ctamouc. 
Pour %|u'iï vous paroiflTe plus beau . 
Je l'ai fait à double partie, 

LE Poe te. 

Vou^ allez entendre un morceau 
Digne de votre modeftie. 
Ariette ridicule en Duo ,^ chantée dans 
ie même genre. 

X E Poète, gaiement. 

Ainiî que l'éclair - 
• Brille dans l'air. 

XE MusiciEir. 

• Aînfi que Téclair - 
-firiilcd*K$ l'air»' . 

Votre 
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Votre richefle 

Brille fans ctSt. bis. 

Jamais Déefle 
N'eut tant de fierté, bism 
Tant de majjeftc. bis. 

Votre richefle , &€• 

Mdc. DE FlERVILLE. 

Air : Eh I non j non , non , &c. 

Vous étalez ina puiflance 
, Sans parler de mes attraits; 
Et vous gardez le filence 
Sur mes généfi^ux bienfaits. 

1. E Poète. 

Faut-il , par un fade hommage , 
Vous cncenfer .comme Junon ? 

IVide. DE FlERVlLLE. 
Eh ! non , non , non.. 
Je n'en veux pas davantage» 

( On danfe. } 

Air: On naîme point dans nos foritSn 
Ceci me dédommage peu 
Tome Ih H 
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Du froid de Monfieur de Fîcrville* 
(Aux Danfeurs.) 

Ce n*eft ni le tems , ni le lieu 
De danfer. Laiflez-moi tranquille. 
Allez; on vous rappellera, 
Quand mon chagrin s'appaifera. 

( ils font ru» ) 

■ Il ' ■ ■ I I I 'M » ^ 

a— il 1 1 II I ■■— iwiiii iiii m ^ » ««Il I I — ■ 

SCENE IV. 

I 

Madame DE FIER VILLE» 
L'ÊCUYER. 

Mde. DE FlERVILLE. 

Air : Dt tous Us Capucins du monde. 

JCi N F I N , votre plate nouvelle , 
Doit paroitre d'autant plus belle , 
Que je vous fais mon confident, 

I.*É C U Y E R. 

Ah ! quel bonbeur pour moi; Madame! 
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Par ce trait il left évideat 
Que Vous lifez bien daus mon ame* 

Mde. DE Fl£RVILLB 
Air : Tu croyois^ en aimant Colette m 

Vous favez, malgré ma tendrefle. 
Que toujours mon perfide époux 
Pour d'autres objets s'intéreflè!. 
Quel tourment pour un cpeur jaloux» 

L*É C U Y E R. 

Air: Pour foumettre mon ame. . 

Eh ! vous l'aimez encore ! 
Contre lui tout doit parler* 
Quoi donc;! Madame ignore 
Comme on peut fe confoler ? 
D'un mari qui fe dérange « 
On fui( le ton fans e&rc- 
I«orfqu'une femme fe^vepge^ 

' L'époux feul a toujours tort* . 

Mde B£ Fi£RVILÏ.E. 
Air : Que chacun et nous fe livre. 

Montez dans mon équipage , , 

H % 
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Mes gens par-tout vous fuivront ; 

Diflîpez Paârcux nuage 
Qui me couvre d'un ^flfront- 
. Que votre ardeur fe fignale. 
J'attends de vous ces égards ; 
£t pour trouyerjna rivale. 
Parcourez les Boulevards* . 

£'É C U Y E R. 
Air. 

Au milieu du cours ^ 
Traînant après foi la foule , 
Chaque Nymphe roule 

Au gré des amours* 

L'air ajoute encore - 
A l'éclat qui les décore: 

Les difcerne-t-on 
Des femmes du grand ton ? 

L'habit de leurs gens y 

£ft des plus galans, 
. Sur leurs chevaux fringans , 
S'étendent même leurs parures* ' 
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Elles font enfin y 
Dans leurs brillantes voitures » 
Comme des mignatures 
Dans des boîcef de Martin» 
Au milieu du cours , Ôcc> 

Mde, DE f I.EKVI I.LE. 

Air : Hon , j< tu ferai pas* 

Je le fais ; mais Vos foins la trouve- 

ronf fafis dbuteV 
Elle payera cher les maux qtt*elle me 

coûte. 

L ' É c tr Y E R. ' 

Air : Contre-danfe des Petits ^Baïlets* 

£h ! Madame , qu'at^endez-vous ? 
Pourquoi ménager un époux? 
Eh! Madame, qu'attendez-vous > 
Pour punir qui vous met en courroux | 
Malgré que leurs maris 
Soient ^deles , 
Combien à Paris 
Voit* on de belles , 
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Trouver des appas # 

A ne rétre pas ; 
Et quand on vous trahir ^ 
,Voùs reftez fans dépit ! 
Lanovicfe, 
Ourafttîcé-, 

Tout lui plaîtj.fojv, volage fcM » 
j^a v^rit^? vaus dqnn^ beau jeu, £ 
£h ! Madame , ôcc. 
Mde. PE Fl.5C.Vll.LE. 
Air : Lfs cœurs fc donjiient trocpo^ir trac. 
Qui peut remplacer dans mon cœur , 
Celui qui me fait tant d^outrage ? 

L'ECU Y E R. 

Un amant dont la vive ardeur * 

"Vous conviendroit bien davantage» * 

Mde. DE Fl EU VIL LE. 
Air : Ceci fort peu m'einharraffè , oa 
le tambour a la portière, • 
Sani doute qu^un petit-màîtr^ 
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IfùVLt a chargé de fes v«eiix > 
jAhl je Toudrols bien connof cr4 

Un ^r&il audacieux f 
Sa flaiprae eft forf indîfcrptte , 

Vous pouvex Tcn arertir. 

* Noft» je pe fais Piarerpréte 
Que de mon pt opve defir . 

Ait : Que je regrette mon amam^ 

• Qui ? moi , dans cette occafion , 
Que powr un autf e je m'occupe ! 

Oh ! le rôle feroît ù>rt boo* 
Non , non , je ne fuis pas fi dupe* 
JLoin de le fervîr aujourd'hui , 
Je vous armerois contre lui. 

Mde. DE FiERViLLB , îromquement. 

Air : Coni via quefifait* 

Ce Courroux eft ibrc eftimable ! 
L'É C U Y B R. 

£, Vous en pénétacz le fujet. 
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Mdc. DE Fierviile;.^ 

La découverte eft admirable ! 
Cela xn*amufe touc-à-fait. 

L'JÊ C U Y E R. . 

Le refpeâ gardoit le fîlence, 
L*amour découvre le fecret ; 
Oui y je cède à la violence 
D'un feu dont je fens tout l'efièt» 

Mdc. DE F I E R V I L L E." 
C'eft fort mal fait ; mais très-mal Ëdt« 

L*É c u»y E R. 

Aîr : V amant frivole & volage» 

Un amant doit-il fe taire ? 
Tant que dure la rigueur > 
Non , non , l'ombre du myilere 
Ne doit fervir qu'au bonheur. 
Nos coeurs peuvent , fous cette ombre, 
! Se livrer aux doux plaifîrs ; 
Us feront grands^ fi leur nombro 
Se compte par mes defîrs* 
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Mit. DE FlERVIILE. 

Air • J'ai deux arjufns , vous me les 

enlevé^» 

Pour jamais , éloignez'-vous de mes 
yeux. 

L * É C U Y E R. 

Ah! loia de vous, Je perdrois la 

lumière : 
Je veux vous fuivre à toute heure, eu 

tous lieux. 
Je meurs d'amour. . , 

Mde. DE Fier VILLE. 

II devient furieux, 
• Quel téméraire ! 

L'ECU Y E R. 

^ Vous m'êtes chère , 

Et le moment eft précieux. 

Mde. DE FlERVILLE, 

Que veux-t-il faire ? 
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X * É c u Y E R. 
Je veux . • , . y ous plaire. • 

Mde. DE FlERVILLE. 

Ah! vous voulez ? Le terme eft mer— 

veilleux ! 
Pour jaixiais , étoignez-'vous de mes 

yeux, . 

L*É C U Y E R. 

^lus vous craignez y Madame y 8c plus 
j'cfpere. 

Mde. DE FlERVILLE. 

A la fin je prendrai mon férieux* 

L'É c U Y E R,. 
Moi je deviendrai plus audacieux* 

Air : Ak ! je vqus trçuve y Chtvaiier , 

Jtnguiier. 

Que de fes droits votre cœur ufe, 
Mde. DE FlERVILLE. 

Vous me piquez.' 



1,'É c'y jy js R. 

Je mériterai mon excufe. 
Mdc. DE PlER VILLE, 
Vous me manquez, 

L*É C U Tî E R- 

Ah. ! Dieux ! que cçtte matin eft belle! 
Mde. DE Ï'ÏERVILLE. 

Mais voulez-vous bien la laiiTer? 
Comment donc ainii me prefier! 
L'oÔcnfe devient très-réelle. 
Vous êtes, Moîifieuf rÉcuyegr, 
Sittgulitf. 
Mais, mais y for tCâgUlier. 

I.*É ^ U Y B K. 

Air : Jth ! Màdamt Anrouk^ 

i 

Ah î chàf lAanC bijou ,• 
Je ëeViéàdx'ai fôU , 
Si vous èt«3 trop Àget 
Ah! chaffUaÀtMjou^ 
Si vous êtes n^pç ^t^i 
J« 4tvitndf 41 C«u* ' ^ 
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Mdc. DE FlERVILLE. 

. Air : ht joli jeu d'amour^ 

Ce ton impertinent 
£Â au plus étonnant* 

X ' É C U Y E R. 

Qu'a donc de furprenanc 
Mon hommage > 
Peut-on condamner 
Un feu qu'on doit couronner ? 

Mde. D E F I E R V I L L E. 

Oh ! je vais fonner • « • 

X ' É C U Y E R. 

Ce langage , 
Pris dans le fentiment. 
Fait valoir le moment.* 
Ah ! vous'avcz, vraiment, 

pe Tufage. 

Mde. DE FîERVILLE. 
Air : • Phrre BagnoUt. 
Chaque mot te rend plus^ coupable. 

JL*ÉCUYIR. 
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• L * É c u Y E R. 

Je voudrois Têfre cent fois plus» 
Près d'un objet adorable y 
Etre innocent, quel abus! 
Md«. D £ F I £ R V I L L £• 
. Je vais crier. 

L'É eu Y E R. 
Faut- il prier? 
,Mde. DE FlERVILLE. 

Vous devenez impardonnable ^ 
Et je commence à m'effrayer. 

L'É C U Y E R. 

Air : Coure^ vite , prenti U patron» 

Loin d'avoir le moindre repentir \ 

Ce refus augmente mon defir ; 
Vous m'avez arraché mon fccret. 
Et vous le paierez, s'il vous plaît y 
Net. 
Mde. DE FlERVILLE. 
Je n'y confens pas , 
Fuyez mes pai • 
Tome II. I 
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, X'É C U Y t R. • 

Ah ! vous m*aimerez , 

M'approiivereE| 

Le prouverez. / 

Mde* DE FlEKVlLLE 9 voulant fuir* 

Je n'y confens pas , 

Fuyez mes pas* 

X'ÉCUYER , la prenant par la main. 

Non ) je vous fui vrai » 
Vous preflerai;^ 
Oui , j'obtiendrai . • • 
( // tombe afes genoux, ) 

Air : Réfonne:^ , ma mufette. 

( Façonnement. ) 

Far pitié pour ma peine... 

Sïde. DE FlERVILLE. 
Ah ! je fuis hors d'haleine. 

L*É C U Y K R. 
Enfin ^ votre rigueur.... 

Mde. DE FlERVILLE. 

Arrivez. donG| MonfieUr. 
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SCENE V & dernière. 

M. DE FIER VILLE , Mde. DE 
FIER VILLE , L'ECU YER. 

Mdc. VE FlERviLJ.E , afin marî^ 
en s* en allant» 

Air : De tous les Capucins du monde. 
JL L ëtoic tems , je vous afllxre. * 

M. DE F I E a V I L L E. 
Pourfuivcz donc votre aventure» 

L*É C U Y E R. 
Je badinois fans aucun mal. 
M. !!>£ FIERVIX.I.E* 
Fort bien ! J'ai peine à me contraindre* 
Sortez* 

x;É C U Y E R. 
Je (ors votre TÎ val. 
M. DE FlERVILLE. 

Rival C9U1IU nVft plus à eraind^t. 

I» 
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loo // eto'u tenu , 

VAUDEVILLE. 

Maris , qui croyez être eti garde , 
Mon aventure vous regarde ; 
FafTez chez vous tous vos inftans. 
Je n'ai pas l'huKieur fart jaloufe ; 
Mais malgré les beaux fentimens « 
£t la fierté de mon époufe , 
Il étoit tems. 

Après quatre mois de confiance y 
Damon lit dans les yeux d'Hortcnfe 
L'ennui des amours trop conibins* 
De tous deux la froideur s^empare» 
Ils rougiûent de leurs fermens ^ 
Un vain prétexte les fcpare : 
Il étoit tems. 

Colin trouvant au boisL.ifette, 
LaifTermoi y lui dit la poulette^ 
Demain au logis je t'attends ; 
L'efpoir le conduit chez la belle 
Qui rioit avec deux galaas» 
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Ali ! ah \ vous voilà dçnc, dic-elle»^ 
Il étoit tems. 

Un caiiEer épris d'une aârice , 
Troque aeux momens de caprice 
Contre deux mois d'appointcmens. 
Pour fe conferver fa tendreffè, 
Déjà trotoîent montres , brillans ; 
Mais on mit la main fur la caifle:. 
Il étoit tems. 

ParvDaphnis Colette prcfTée, 
Croie en être débarrafTée 
Far quelques regards menaçans;: 
Il baifeun bras , il récidive , 
Ses difcours font attendriiïans ; 
Elle fourit . . • . Sa mère arrive : 
Il étoit tems. 

Fin de Ititçit tems. 
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COMPJLIMENS 

FO\ji LÀ CLOTURE 

L'OPÉRA GOMIQUBi 

Chantés fur les Théâtres des F dira 
S. Laurent ^ fi.^ Cerm^in.^ 



'I 



ACTEURS. 

Mlle. ROS ALINE, ou MARGOT, 

dans fon habit du- Diable a Quatre. 

Mlle* BAPTISTE iotf LA MAR^ 
' QUISE ; en habit de Margot. 

M. BOURET, ou NICAISE, 

Ferfonnage de la pièce de ce nom. 

M- LARUETTE, fous l'habit 
;d*eQchanteur du Diable h Quatre. 

M. PARENT, foHs l'habit dt 
Savetier, 

M. D E L I S L E , Député de U 
Chambre des Communes , en Courier 
jinglois» 
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PREMIER 

COMPLIMENT, 



SCENE PREMIERE. 

Mademoireile RÔSALINE* 
Mademoifelle BAPTISTE. 

* "Mlle. Baptiste. 

Air : Mon petit doigt, me l*a dit» 

JL/ANS les Jeux qu'on vous préfente. 
Quelques efforts que l'on tente. 
Vous plaire eft Tunique otjet. 
Quand nous commençons Pouvrag©, 
Mefljeurs , c'eâ votre fufErage 
Qui daît k rendre parfait. 

M]Ie. Ro SALINE* ^ 

Air,: Ne V* là' t":/ pas que j'aime^ - 

Parime inconftsnce du fort 

Eurmi nouï trop iiomname^» -* 
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Une ccHpfc À% Iubo *. 

- Mlle. Baptiste. 

'Air : Qvt chacun d$ néusft livre^ 

Cette mjLli^ne influence 
Nou5 9t (m languir un mois. 
Privés de votre préfence , 
Nou5 é^onf pccTqui auis ài)ois » 
Quand votre bonté fuprêmc 
A ramené nos beaux jours; 
Mais quand on voit ce qu'on aiiat ^ 
Que les momens femblent courts ! 

Mllo. R6sAl.lN£* 

^ir : Bouck€\ 9 Nayades « vQsfonMine^ 

La fin d« Juin nous a vu naître» 
Oâobre nous voit difparottre ; 
Qu'importe fi n#s jeux ont plii. 
Et quç votrp m^innous covronne? 

; ÀUiifioil-à U f itiè dt 2lpkit4 1» la Lune. 
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Nous n'aurons pas long- temps v€cu; 
Mais nous l'aurons fait courte & 
bonne» ^ 



i*i*iBha 
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SCENE î I. 

IrrCAlSE, Mlle. RO SALINE^ 
Mlle. BAPTISTE. 

N I C A I s fi. . 
Aîr : Okjokf dh\ aki 

Vous voilà donc-enfemblç 
Toutes deux? 

Mlle* R O s ALI N B. 

Oui^j^raiment* 

Mlle. Baptiste. 

■ 

Le z^\^ nou$. raflemble 
Pdur faire un con^lirosht. 

.. N I Ç A I S K* 

Ohlohlahfahl 
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Un compliment ! à qui donc ^a > 

Mlle. R o SALIN E. . 

Ait»ifiaif€'moî donc, me difoit Blazfim 

Pauvre innocent ! c*eft au Parterre. 

N I c A I s £• 

Oui-dà /oui- dà. «Pardi, laiâTez^mo} 
faire; 
Je vais lui parler comme il faut. 

Mlle. B A P.T I S T E. 

Tu feras mieux de te taire. 

N I C A I S È, 

Me prenez-vous pour un nigaud ! 
^ On fait que je fuis téméraire. 

Mlle. ROSALINE. 

Air : Deux beaux yeux noat quàparler^ 

Pour célébrer dignement. 
Noblement, 
Nicaife , un public fi charmant. 
Il faut bien de Tcfprit. • 

NIGAI5K* 
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N I c A I s E. 

Bon ! chimère. 
L'efprit fouvent ^e ferc qu'à $*em- 
brouiller, 
£t je fens qu'en pareille matière 
C'eft le cœur qui doit parler. 

SCENE I-I I. 

M. LARUETTE,«/î Enchanteur^ 
Mlle. ROS ALINE, NICAISE, 
Mlle. BAPTISTE. 

M. Laruette. 

Air iNous autres bons Villageoisi 

JJ'UN forcier, quoiqu'on m'au vu 
Faire aujourd'hui le perfonnagc > 
Ma baguette cil fans vertu * , 

« I I I J W I I II l< 

* Il cafTe fa baguccte. 
Tome IL K 
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Aux yeux de notre Aréopage. 
Tout l'art magique d'un Adeur 
£il d*amufer le fpeâateùr ; 
Mais fur ce point vous êtes tous 
Plus fins & plus forciers que nous* 

Mlle* Baptiste, 

Air : Non y je n aimerai jamais , &Cm 

Dans nos jeux , fi vous trouvez du 

bon , 
Etî fortant d'ici , n'allez pas dire non ; 
Dans nos jeux, fi vous trouvez du 

bon , 
Scellez nos défauts d'un généreux 

pardon. 
Loin d'aiguifer les trai ts de la critique^ 
Pour nous juger , confultez votre 

coeur : 
Qu'en ce jour-ci tout le monde fc 

pique , 
D'être l'ami plutôt que le cenfeur. 
Dans nos jeux y dcc* 
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Mlle. ROSALINE. 

Air : Me promenant dans la plaine* 

Si le vraizele remplace ^ 

ILe mérite chez TAâeur, 

Ns>t/s méritons quelque grâce, 

Car nous travaillons de co^ur : 

Applaudiffez-nous de même; 

C*eft le dernier jour hélas ! 

Ah ! fi chacun de vous nous aime , 

Non, non, non, vous ne ferez point 
d'ingrats. 
Ah ! fi chacun de'vous nous aime, 

Non, non, non, vous ne ferez point 
d'ingratSt 
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SCENE IV. 

M. P A R E N T , ert Savetier , 
M. LARUETTE,NICAISE, 
Mlle. R Q S A L I N *E , 
Mlle. BAPTISTE. 

M. P A R E N T. 

Air : Lon la, 

jM-ARGOT fait Part d*enj6ler „ 
Et cherche à vous en couler. 

Foi de Savetier, 

Expert au métier , 
Meffieurs , tout fon ramage,' 
N'#fl: , à le bien apprécier , 

Que du reffemelage , 
Lon la , 

Que du reflemclage. 

Mlle. Baptiste. 

Air : Eh bien î 
En ce cas, Savetier Dodleur, 
Dis-nous du neuf« 
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M. P A R E N T. 

Moi , ferviteun 
Le neuf ici , ma chère. . . . 

Mlle. Baptiste. 

Eh bien ! 

M. Parent. 

Ne fe rencontre guère.. .. 
Vous m'entendez bien. 
Air : Sur le Pont d*Avignoni 
Je prétends toutefois , 
Faire comme les autres; 
Et mon couplet , je crois. 
Vaudra bien tous les vôtres. 
Air : La Bonne aventure, 

Meflîeurs, R vous êtes tous. 

Comme je Inaugure, 
Aufll fatisfaits de nous. 
Que nous le fommes de vous, 

La bonne aventure, 
Ogwé, 

La bonne aventure ! 
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i II " I -■ - ■ . "■ , ' 

SCENE V.& dernière. 

M. DELISLE,ert Courier Anglais , 
M.P ARENT , M. L ARUETTE, 
NIC AISE, Mlle. ROS ALINE , 
Mlle. BAPTJSTÈ. . 

M. D E L I s L E. 
Air : De Joconde. 

J'ARRIVE par les Batelets, 
Tout exprès d'Angleterre, 
Pour faire à Meffieurs les François , 
. Mon compliment fincerc : 
Si l'on demande à quel fujet, 
Ceft, vais- je vous répondre. 
Pour l'accueil que vous avez fait 

Au Savetier de tondre* 
Même air. 
Traiter auffi bénigncment. 

Un chétif infulaire , 
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C'eft prouver admirablement, 

Votre bon caradlere. 
JLa France , il eil vrai , dira-t-on ^ 

Pour tant de complaifance. 
Par la prife du Port-Mahon j 

S'eft fait payer d'avance. 

Mlle. ROSALINE. 
Air : De tous les Capucins du monde* 
MciSeurs, il n'eft plus tems de rire. 
Quand l'Opéra Comique expire: 
Pour prouver que notre deilin 
Vous affcâe ÔC vous iritéreiTc , 
Au mois de Février prochain , 
Sou venez-vous. dft notre adreife. 

Fin du premier CompHmenu 
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SECOND 

COMPLIMENT. 

M. PARENT, Mlle. BAPTISTE^ 
Mlle. PRUD HOMME, 
M. BOURET. 

Mlle. Baptiste. 

' 'Air : Aye^ aycy aye^ Jeannette^ • 

V> A , comme le plus ancien , 
Parent , c'eft à toi de faire 
Le compliment. 

M. Pake n^-'t. 

Ah ! fort bien ! 
Mile. B A P T 1 s T £• 

Allons, tirons-^nous d*afFkireit 

M. P A R E N T. 

Aye> aye, aye. 
Ayo , aye, aye , zna chère. 
Ma cherc , aye ^ aye ^ ayci. 
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Air : Quand le péril tfi agréable m 

Haranguer un juge févere ! 

Je t'avouerai que j'ai grand'pcun 

M. B O U R E T. 

Bon ! fais un impromptu du cœur, 
C*cn eft affez pour plaire. 

M. Parent. 

Diable, tu en parles bien à ton aife , 
toi qui te mecs coût d'un coup dans la 
têce ce que tout le monde a dans Tame. 

M. B o i; R E T. 

Hé! pardic, oui; c'eft bien aifc, 
C'eil qu'il n'y a que faire d'aller cher- 
cher midi à quatorze heures, pour 
trouver de belles penfécs. N'y a qu'à 
lâcher un fentiment tout naturelle- 
ment, & le laifler aller comme il fe 
préfente. Tiens , le public aime cent 
fois mieux cela que ces phrafes entor- 
tillées. Va, Va toujours ton train. Je 
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te foufBerai mol , fî tu veux; quoiqut 
fouffler n'cft.pas jouer. 

Air : Des Fraifei. 

Sans peur , je parlerois , moi » 
Devant rAréopagc. 
Te v'ià tout tranfi d'cfFroi. 
Allons donc, raflure-toi; 
Courage , courage , courage. 

M. P A R E N T. 

Air : De tous les Capucins du monda, 

Péne'trc de reconnoifl^ncc , 
- Et flatté de votre indulgence, 
Meffieurs , je borne tous mes vœux 
A la mériter pour vous plaire. 
Pour nos efforts induftrieux, 
Eft-il un plus digne falaire? 
M. B o U R E T. 

Notre ami , tiens , à mon avis, ton 
compliment ne vaut pas ce que j'ai 
trouvé ce matin* 
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M. P A R E N T. 

Hé ! qu'efl- ce que tu as trouvé de 
mieux que ça ? 

M. B O U R £ X. 
Rien. 

M. P A R E N T. 

Hé ! pourquoi eft-ce que tu dis ça? 

^ M, B o u R. 3E»T. 

C'eft que ce que tu dis -là n'eft pas 
vrai ; c'eft que le public n'cil jamais in- 
dulgent , mais juile; c'cll que pour Ton 
argent il veut du bon , & qu'il a raifon ; 
c'eft que , s'il t'applaudit , ce n'eft pas 
par indulgence y c'eil que tu }e mérites : 
tout comme, quand tu ne fais pas ton 
rôle, il fe moque de toi. Et puis c'eft- 
que , fî tu n'avois pas d'autre falaire 
que fon approbation ^ tu ne jouerois 
pas , & que tu ne Tamufes pas pour fes 
beaux yeux* 



izo Second 

Mlle, Baptiste. 

Je fuis de l'avis de M. Bouret. On 
ft*enjôle pas le public. 

Air : Du Menuet d*Exaudet^, 

Ceft le tic 

Du Public 

Sans fcrupule : 
Il blâme , il fîffle Un Adleur , 
De même qu'un Auteur, 
Quahd il tft ridicule. 

Vainement 

On prétend. 

Par fouplefTe, 
Pouvoir lui clore le bec ; 
Toujours il juge avec 

luftefTc. 
Pour une Adrice encor pafle y 
Quelquefois il lui fait grac«. 

Elle plaît 

Quand elle efl 

Jeune 5c belle. 
Mêmç>ayec peu de talenj 
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tXit a quelques galans 
Pour elle. 

. M. P A R E N T. 

En ce cas. 
Vos appas. 
Votre grâce, 
Vos talens de vos attraits, 
Sont garans du fuccès; 
Parlez donc à ma place. 
Vous plaifez, 
C'eftaffez; 
Votre air touche: 
Allez , vous réuffirez , 
"Dh^ que vous ouvrirez 
La bouche. 
M. B O U R E T. 
Oh , que c'eft bien dit ! quand on 
plaît , on peut dire tout ce que Ton 
veut : vous diriez dès fottifes , qu'on 
vous applaudiroit. 

M. Parent. 
Voilà comme tu es, toi; car tu eu 
Tome IL I4 
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dis fouvent : 6c fi on t'applaudit dès 
que tu parles 9 tu fais le niais , tu fais 
le foty de chacun rit malgré ^oi. 

M. B O U R E T.- 

C'eft qu'il n*y à que les fots qui 
difent des vérités & des naïvetés;. & 
on me prend pour un fot , parce que 
je ne dis que. de ça, 

M. Parent. 

Allons tais-toi ; laiiTe parler Made* 
moifelie. , 

Mlle. Baptiste* 

Air : Vous qui vous moque^ par vos ris» 

Meilleurs , vous m'avez quelquefois 

Donné votre fuffrage; 
Je fens tout ce que je vous dois ^ 

Recevez mon hommage* 
Vous plaire font mes feules loix. 
Couronnez votre ouvrage. 
M. B o u R E T. 
Oh! bisn^ ça n*Q& pas mal ça : ma 
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foî , Mademoifelle Baptiftc , il cft 
petit, mais il eft bien genti , votre 
compliment. Allons , allons , vous 
n'êtes pas ingrate , & lî le public yous 
aime bien, vous Taimcz bien auffi. 
C'eft bien fait, le public en vaut bien 
un autre. 

M. Parent. 

Ah ! v'ià le relie de nos écus. Eh I 
c*eft Mademoifelle Prudhommc ! 
Air : Babe^y que t*es gentille ! 
Approchez , belle enfant , 
Pébitez fur la Scène, 
Un petit compliment. 
Et vous plairez fans peine. 
Hé! quel orateur, 
Quel complimenteur. 
Vaut une jeune fille ? 
Déjà le public vous fourît , 
Et d'avance il vous applaudit. 
J'entends que tout bas chacun dit : 
Voyez , qu'elle cô gentille ! bis. 

Lx 
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Air : Les petits ^ tourelourirettel 
pour moi, je vous en fais Faveu, 
Voilà ce qui me fâche un peu, 
Lprfqu'à mon oreille on répète. 
En voyant ces petits enfans: 
Les petits, tourelourirette , 
Valent bien les grands. 

M. B O U R E T. ^ 

Tais- toi ! laifle dire Mademoifclle ; 
& voyons ce qu'elle va chanter. 

Mlle. PRUDHOMM.E. 
Air : Quand je vous ai donné mon cœuri 

Vous qui protégez les talent , 

Qui ne font que d'éclore y 
Me préfagez-vous un beau ceins. 

En voyant mon aurore > 
Car je voudrois bien dans trente ans. 
Pouvoir vous plaire encore. 
M. B o u R E T. 
Eh ! bien , c'eft prendre fes précau- 
tions de loin. 
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M. P A R E N T. 

Ch ! mais ; fais donc le tien > toi ^ 
^ui es ]à à cri'ciquer les autres, 

M. B O U R E T. 

Moi ! oh! ça fera bientôt fait* 

Air : Filles qui paJftT^ par ici. 

" Adieu, MeiHeurs, jufqu'au revoir. 
Car la foire ell finie. 
A Saint-Laurent venez nous voify 
Nous mettons en vous tout notre 
efpoir. 
Bon foir y la compagnie « 

Bon foir , 
Bon foir, la compagnie* 

\ 

Fin du fécond Compliment* 
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TROISIEME 

COMPLIMENT^ 

Mlle ROSALINE. 
Air : Entre P amour 6 ia raîfon. 

. 1 OUS nos Aâfcurs, en ce moment, 
Veulent que par un compliment. 
J'exprime leur cïouleur fîncere , 
D'abandonner ces lieux charmant ! 
Mais les avis font dîfFércns 
Sur la manière de le faire. 

Air : Du Prévôt des Marchands. 
I/on voudroit que ce compliment 
Fût pour la gloire feulement, 
Du Sexe à qui tout rend hommage; 
L'autre , pour le Spedacle entier. 
Meflîeurs , chacun de vous , je gage, 
Aime mieux le particulier. 

Air : L^ tout par nature. 

Mais 9 M effieursp à votre égard^ 
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Jamais nous n'employons Tart : 

Malgxé ce fâcheux déparc, 
I^otre amour pour vous dure : 
Et chaque Aârice y prend part. 
Le tout par nature • 

Air : Vn-t^en voir s'ils viemtiHt» 

, Notre zèle & nos efibrts , - 
Toujours nous préviennent: 
Mais croire que nos tranrpons^ 
'Dans votre coeur tiennent ; 
Va*t-çn voir ç'iJs vi^nnenf . 

Air : Ah I maman y que jet échappe , &c. 

Ne faVons-nous pas comme vous faites. 
Adroits , agaçans , 
Vifs & preflans 
Comme vous êtes > 
Ne favorts-nous pas comme vous faites^ 
Vous feriez charmans , 
S'il vous plaifoit d'être conilans« 
Paroît-*il une beauté nouvelle: 
Tendres feotimeos. 
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Soupirs, fermens. 

Volent près d'elle; 
'A rinftant les yeux d'une autre belle» 

Vous font oublier 
Celle qui vient de nous lier* 
Ne favons-nous pas, &c. 

Air : Four pajfcr doucement la vie» 

Une telle plainte eft nouvelle , 
Mais c*eft la force du penchant r 
£t puis une bonne querelle. 
Vaut mieux qu'un mauvais complî-^* 
ment. . 

Air : Dans notre cabarme* 

Ce trait de malice 
Eft bien innocent: 
Nous reâemblons à Tenfant 
Qui bat fa nourrice , 
£n la careiïant. 

Aîr : Nousfommes F récepteurs ^amoUTê 
Vqus verrez croître nos talenj 
A l'ombre de votre fufirage : 
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Ils feront l'ouvrage du temps; ' 
Z^eur fuccès fera votre ouvrage» 

Air : De mon Berger volage» 

I-a tendre tourterelle , 

Qui gémit dans nos. bois ^ 

£il le tableau fidèle 

De ma timide voix: 

Elle attend , elle appelle 

L*objet de foi amour , 

De même que mon zelç 

Attend votre retour. 

Fin du trozfieme Compliment» 



LA NOUVELLE 

BASTIENNE, 

OPÉRA COMIQUsE, 

V 

EN UN ACTE, 

Suivi du DivertifTement de la 
Fontaine de Jouvence. 

Rtprcfcnté yfour la premier e fois ^ 
furie Théâtre dé l* Opéra Comi" 
^ue , /tf 1 7 Septembre 1754. 



A C T E U R S. 

t 

BASTIEN. 
BASTIENNÊ. 
(M. BARBARIN ,-Seigneur du lieu. 
FRONTIN , Vakt de M. Barbarin. 



La Sam ejl dans une Campagne. 



LA NOUVELLE 

BASTIENNE. 



SCENE PREMIERE. 

M. BARBARIN, f€ul. 
"Air: La beauté fauvage. 

X L n'eft rien qui tienne, 
A l'attrait du bien , 
£t pour moi Bailienne 

Quittera Baflien. 
' Je voudrois voir , 

Qu'à mon pouvoir 

Il fût rebelle : 

Un tel maraud 

Seroit bientôt 

Loin de ces lieux ; 

Et pour lors la belle 
M'en aimer oit mieux. 
Tome lin _ M 
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Air : Comme je l'étrillerois* 

' Pour épier cette fille , 
Frontin n'a rien négligé : 
Je l'attends ... & l'enragé 
Ne vient point. ..Ah! je pétille : 

Morbleu, fi je le tenois, 
Comme je l'étrille , je l'étrille : ^ 
Mprbleu /fi je le tenois, 
Ccrmme je l'étrillerois. 



-■ g 



S C E N E . I I. 

M. BARBARIN, FRONTIN. 

M. BARBARIN. 
Air : Du Prévôt des Marchands, 

Arrive doncy coquin. 

Frontin. 

Monfîeur , 
Yous me faites beaucoup d'honneur. 
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M. B A R B A R I N- 

X<.éponds ,'maraud , que dit Baftienne? 
F R O N T I N, 

Elle die qu'elle aime Baftien. 

M. B A R B A R l'N. 

Que^ fait-elle? 

F R O N T I N. 

Rien qui convienne 
A votre amour» 

P,. B A R B A R I N. ' 

Mais cncor? 
F R O N T I N. 

Hien. 

M. B A R B A R I N. 

Air : M. l'Abbé y où allt^^vous^^ 
. ' Te plaît-il de l'expliquer? 
F R O N T I N. 

Mais, 

Cela veut dire en bon Français^ 
Que votre rival goûte. . . 

M X 
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M. Barbarin. 

Hé bieB > 

F R O N T I N. 

Far ce feul mot, fans doute ^ 
Vous m'entendez bien. 

M. B A R B A R I N. 
Air : Eh ! qvteftc* que fa m^ fait a moi. 

Hélas ! ce récit affreux 
Augmente encore mon martyre ; 
Ainfî donc , ils font heureux. 

Et tu m'ofcs ici le dire ? 
F R O N T IN. 

Mais, eft-.ce ma faute à moi? 

M. B A R B A R I N. 
Crains la fureur qui m*infpirc. 

F R o N T I N. 
Mais , eft'-ce ma faute à moi ? 

M. Barbarin. 

Air : Mon petit doigt me V^a dit» 
Je ne fais à qui m*en prendre. 
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Si je ne dois rien attendre , 
En agiflant par douceur. 
Bientôt la force ou l'adrcflc» 

F R O N T I N. 

La contrainte à la tendreflè 
A toujours porté malheur* 

M. B A R B A R r N. 

Air : Voccafion fait lem larron. 
Va , j'ai donne les ordres néccflaires 
Pour m'àffurer de Baftien. 

F R. o N T I N^ 

'Lqs voîcÎ. 
Leur union dérange vos affaires. 
Car*.. 

M. Barbarin- 

Viens, écoutons-les d'ici. 
( Us fe cachent pour les entendre» ) 



U3 
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SCENE III. 

BASTIEN, BASTIENNE. 

Bastienne. 

Airi: Ma mi Babichon^ 

« 

1 IT m'aimes donc bien ? . 

B A s T I E N. 
Dan$ Pmonde il n*eftrien 
Qui jf'fTemble à ta r'fTemblance. 
M'aime- tu bien toi? 

Bastienne. 

Oui 5 Baftien. 

B A s T I E N- 

J' te croîs. . 
Car tu m'ias dit d'avance. 
Dam'plus ça s'fait voir , 
Plus on IVeut favoir. 
Quaid on feint qu'on l'ignore. 
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C'cft qu'on eil charmé , 

Etant bien aimé , 
De s*lentendr' dire encore. 

Bastienne. 

Air: Ak ! ceft une merveille. 
Tu n'es pas comme ces Monfîeux 
Qui fe difent bien amoureux , 
Lcus foupirs, leus defîrs, leus feux. 
Ah ï c'neft qu'une peinture» 
Mais les tiens , 
£t Jes mien$y 
Voilà la nature. 

B A s T I E N. 

Même air. 
N'as-fu pas vu pafler par fois 
De belles Dames dan$ nos bois. , 
Ailes avont de r'iuifans minois. 
Ah \ c'neft qu'une peinture ; 

Mais tes traits , 
^ Toujours vrais ; 

Voilà la nature. 
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Bastienne. 

Air : No/i^ vous ne maimeT^ pas» 

Je vois lorfque j'te r'gardc ,- 
Qu*tu me r'gard' tendrement. 

B A S T I E N. 

Et parguenne j' n'ai garde 
D' te r'garder autrement. 

. Bastienne. 

Le foir quoiqu'il fafs' fombre. 
Mon cœur te voit venir. 

B A s T I E N. 

» Quand je n'verrois que ton ombre ) 
C'a m'froit toujours plaiftr. 

Même air. . 

Lorfque j'men vais , ma p'tite. 
Je n'penfe qu'à revenir. 

Bastienne. 

]Et moi , lorfque ta m'quitte , - 
Je n'peks* qu'à te r'tenir. 
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L'amour caufe la gêne 
Qui nous fait unt foufirir* 
Mais quoiqu* ça fafs* d' la peine ^^ 
Ça fait toujours plaiiir.' 

Air : ht ruijfeau qui dans la plaine» 

Tant qu'on verra la rivière 
A tout V monde fournir d' l'iau. 
Ton minois qui méfait plaire, 
A mes yeux paroîtra biau. 
Souvent dans V ménage on s' boude 
Après deux mois d'amiquié ; 
On fe r'pouiTe avec T coude, 
On n' s'aime plus qu'à moiquié; 
Mais il n'en cft pas d' même . 1 
Dec'qu'eft d'en cas d* nos amours. 
Mon Bailien , tout dît que j' t'aime, 
£t qu' tu m'aimeras toujours* 

B A s T I E N. 
Air : De Manon Girou. 

Si «'Ion r goût de ta magnîere. 
Je te parais genti; - 
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Moi 5 j' te regarde , ma bergère , 
Comme la pari' d'ici. 

Basti.enne. 

Ailleurs, comm* daîts not' village , 

Cornette ou chapiau; 
L'objet qu'on aim' davantage. 
Nous paroît le plus biau. 
B A s T l £ N. 
Air : Ne vTa-t^ilpas ^ue jaîme* 
y nous unirons avec plaifir. - 
BastIENNE, foupirant. 

Oh , oui , oui , foi d'honnèt' fille. 
B A S T I B N. 
Maïs , t'nez , voyez rien qu'un foupîr. 
Ne v'ià-t'îl pas que j'grillc. 

Aîr : Quand un tendron vient en ce lieu. 

Donn* moi ta main. 

Bastienne. 

Prends, puifqu' tu 1* veux. 
B A S T I E N. 
Je fuis ravi quand j' la baife. 
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B A s T l'E N N E. 

Tien Baftkn , bais* les tout' les deux. 
ÎDrès que ça t' fait bien aife* 
Je fens, ... 

Bas t I e n# : 

Je fens auffi 
Qu' ça m' tient ici. 

Bastiennb. 

Moi ^ ça m' tient -là. 
Là, là. 

M. BARBARlN,ye montrant* 

Oh , oh , ah , ah , ah , ah , 
Je fuis charmé de voir cela, . 

BasTIENNE , emmenant Baftien 

Viens çà. 

(^lls fortent.) 
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SCENE I V. 

m/barbarin^.frontin. 

M. • B A R B A R I N. 

Air : Non , je ne ferai pas. 

V-«OKÇOIS-TU le chagrin qu'ils me 

jettent dans Tâmc ? 
Vainement, ce butor croit l'avoir 

pour fa femme « 
En entrant dans ce bois^ Bailien doit 

être pris. 
Suis leurs pas. 

F R O N T I N. 
; Mais, Monfîeur. • . • 

M. Bar^arik. 

Fai$ ce que je te dis. 



SCENE 
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S C É N E V- 

M. B A R B A R I N , feuU 
Air : UÉpicure» 

^UR moi la fortune fans cefli 
A vcrfé bienfait fur bienfait. 
Que fervent lë rang, la richefle. 
Quand le ccèur n'eft point fatisfaîtî 
Sans porter aux Rois nulle envie^ 
Un Berger plaît dans ceS vergers ; 
Mais qufe d'inftans où dans la vie. 
Les Rois voudroient être Bergers. 

Air : Du Prévôt des Marchands. 
Près de B^ftien ,"}e fuis un Roi, '. 
Son bonheur remporte fur moi ; 
C*eft dans 4e cœur qu'il prend tk 

foiirce. 
Je voudrois bien lui réflembier^ ^ 
Faut-il que toute ma reffburce ^ " -" 
ponfifte, hélas î à le croublcr. 

Tome 11^ tu 
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SCENE VI.'* . 

M. BARBARIN , BASTIENNË '^ 

t 

Bas t IENN E^ple^rant. 

Air : J* ai perdu mon ami» . i 

Mon Baftien Va périr , »* 

Amesycuxonl' vientd'faifir, ^''' 

Ils le feront mourir : P 
Mon Bailien va périr : 

Je n' puis le s'courir : ^ 

Je n' fais que d'venir. ^ * 

Air : Héias J tu t'en vas» Jff, 

Aga, ^ ^1. 

Ces gens-là, ? 

jpaut qu'ils ayent V coeur plus dur ce .' 

miir fois qu*un rocher ; ' 

Mes pleura, r 

— -T — i^^ 

* Cette fccnc U la fuivantc font de f .. 

Anfwumc, .f ' 



%« Cmiqve. 

Que VOt» boi «BUT 

Sauvez, 
Vous /'pouvez, 

l'aide ma tendreflc. 
Aga, &c. 

15e ce malheur extréffle, 

^» vous nous protégés; 
JP^èidcfaBafticnne, 

J^^^ueBaftien revienne. 
Ji^sjVoMbicnobliié,/ 

^'''^«ott projet a réC 
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efque rien. 
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jt mon bien» 
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{Haut.) 

Faut-il fe chagriner aîiifi ? 
Reprenez yos fens , ma poulette. 

IBastienne. 

Mon cher Monfîeur , ça n' fe peut pas» 
Après la perte que j*ai faite, 
Jen' defir* plus que le trépas. 

M. B A R B A R I If . 

Air*: Je ferai mon devoir, 
( A part, ) 

Flattons un moment fa douleur. 

CHaut.) 

Je plains votre malheur, bis, 

B A S T I E N N E. 

J*âL bien fujct de m'affliger ^ 
Vous en allez juger. 

Air : Dans ma cab^anae obfcurem 

.y paffions dans cett* av'nue , 
Caufan^ de nos amours ; 
Quatce homm' à notre vue^ 
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S' préfentent comm' des ours. 
Avec un' main' fournoke : 
L'un d'eux pouiïe Bailien ; 
C'ctoît pour chercher noife^ « 
Car Baftien n' ly f 'foit rien. 
Mêm^ air. 

Moi qui n'aim' point l' tapage ^ 

Je dis à ce mutin y 

Monfieur, j' fomm' du village: 

Paffez vatre'chemîn. 

Sans m' répondre, il attire 

De fon côté , Baftien ; 

C'pendant j' puis bien vous dîrc 

Que Bailien n' ly f 'foit rien. 
M. B A R B A &. I i!7. 
Aîr : Ah ! mon maint vient que à^aimerm 
Perdre un amant , c'eft prefque rien. 

Bastienne. 

Mais'c' t'amant fkifoit tout mon bien» 

M. B A R B A K I N. 
Pour foulager votre tourment. 
Il en fj^ut faire un autre. 

Ni 



-y 
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Bas TIENNE. 

Moi, changer, nennî-dà vraiment: 
J' fofnm* trop content* du nôtre. 
M. Bakbâkin. 

Air : Okyoh» ok^ oh. Ah,ahy ûA, afu 
Un grand Seigneur t'adore. 
B A s î I E N N E. 
Oh, oh,ph, oh. Ah, ah, ah> ah. 
M. B A R B A.R I N. 
Ce n'eft pas tout encore. 

Bastienne. 

Que veut il avec ça? 
^ M. B A R B a B. I V. 

Que tu l'aimes bien. 

B A S T I E N N E. 
Qu'il n'efpere rien. ' 
Je n* puis aimer qu' Baftien. 

M. Barbarin. 

« 

Air : Dt M. de Catinat, 

Çefle pour ce garçon des fcgrett 
fuperflus ; 



«- 
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Le fort en eil jeté^ tu ne le verras 

plus ; , 

C'eft par mon -ordre enfin qu'il fe voit 

reflcrré , 
£t plus tu raimeras, plus je Ty re« 

tiendrai. 

B A s T I e'n N E. 

Air : J*aL perdu 'mon oîfeau, - 

Et qu'en voulez-yous faire î 
Pourquoi ce traitement? 
Il ne s'attepdoit gucre 
A ça , le pauvre enfant. ^ 

Rendez-le moi » Monfieur, rendez^» 
moi lAon amant. 

M. Barbarin. 

Aif : Du Cap de Bonne Efpérance» 

. iDece ruftre» ma charmanre. 
Crois-moi^ perds le fouvcnir; 
La fortune te pré fente 
Le plus riant avenir. 
J'ai de grands biens ^ & je t'aima Z 
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Si de C€t amour extrême, 
Tu veux m'accordcr le prix , 
Tous mes biens te font acquis. 

Bas TIENNE. 
'Àîr : Quand je le vois Je perds la voix» 

Ne v'ià-t-il pas 

D* biaux appas? 
Je ri* veux point de vos richeflcs 
Traîtreffes. 

Sans avoir d* rente , 

Je vis contente- 
Quand on fait tourner un fufeau, 
iQue Ton fait foigner un troupeau, - 

On peut fort bien 

N* manquer de rien . , 

.M. Barbarin. 

Air : A la Ville onfe laiffe donc -prendre», 

De'ta beauté fonge à Êiire ufage » 
Tu ferois bien fotte, en vérité. 
Pouvant briller au plus haut étag^^ 
13e refter dans ton obfcurUé» 
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B A s T I E N N E. 
Votre avis, Monfieur, s'roit bon à 
fuivre 
.Pour qui ne pourroit vivre y 
Sans un gros r'vcnu. 
Mais oh dit comm'ça dans no t' village , 
Qu'il cil bien plus fage ♦ 

D' garder fa vertu. 
M. B A R B A IL I N>»- 
Même air* 
De cette vertu, que veux- tu faire ^ 
C*eft un nom frivole & fans effet; 
Grois-moi , laifle-là cette chimère » 
£t fuis fans rien craindre mon projet. 
On brave bientôt la médifance. 
Quand vers l'opulence 
On eft parvenu. 
' B A S T I EN W E. 
Ça s' peut y mais on dit dans not' . 
♦ village , . 
Qu'il efl bien plus fage 
D* garder fa vertu. 
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M. Bakbarin* 

Même air. 

Mes promefles ne font point légères , 
Vois-tu cette bourfe pleine d'or; 
Pourvu qu'à Baftien tu me préfere« y 
Je te la donne, & bien d'autre encor i 
De mon amour c'eft un foible gage> 
Prends* • ; • 
{A Part.) 

Qu'elle cft fauvag« ! 
( Haut. ) ' 

• Oh f tu la prendras. 

B A &T I EN N E 9 fuyant. 

Nenni-dà, Moniieur» je fomm' trop 

fagc , 
Je n* voulons point de gage. 
Quand V marché n* plaît pas* 

M. Barbarin. 

Air : Les Niais de Selogne» 

Efprit farouche y 
Rien ne te touche* 
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Quoi! tes méprii. 
De ma tendreiTe font le prix ! 

De tant d'audace 
' Mon cœur fe lafle. 

Pour me venger, 
Je ne dois plus rien ne'glîger. 

Bastienne. 

Hélas ! que faire ! 

AL Barbarin. 

Dans ma colère , 

Je vais bientôt ' 
Punir ce Baftien comme il faut. 
Oui y ton refus , à mon rival, 

Sera fatal. 

Bastienne, VappelUnu 

Monficur, Mohfîeur. 
M. BarBARIN, revenant. 

Es-tu d'accord?... 

Bastienne, difefyirie. 

Baftien eil mort. 

Je n' puis du tpuc ' . - 
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Parer le coup 

Qui le menace. • ^ 

M. Barbarin. 

Il tient à toi. 

Bastienne. 

Ce n'eil pas d' moi. 

Enfcnîble* 

Oeft de^^^^qu'il doit attendre fa grâce 
toi ^ 

Quoique je j.^.^ 

Puifque tu 

Faites vous- . 
^ , - . même. 
Prends fur toi- 

Un noble ^ 
„ . effort 

Fais un 

Pour adoucir fon trifte fort. 
D'un mot tu peux changer fon fort. 

Calmez nos 

Calme fes ^ ^ ' ■ 



Brifez fes , ^ 
_ _ . chaînes, 
Briie les 



Quoi ! 
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Quoi ! pour Baflien , 
SafEîenne n*obtiendra donc 
Baflîenne ne fera donc * 

M. B A R B A R I N. 

Sois moins rebelle. 
Faut-il, cruelle, 
; Que je te prefle', 
Que je m'abaifle 
A tes genoux, 
Pour t'infpirer des Tentiiûeiis plus 
. doux- ^ 

Bastienne. 

Qu'exigez- vous ? 

M. BaI^barin. 

lie feul bien dont je fuis jaloux ^ 
' Le don d'un cœur 

Dont mon bonheur 
En ce moment 
dépend. 

Bastiennb. 

Jele vou4rQis...« < 
• Tomt II. O 



/ 
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M. B A H B A R I N. . 
Hé bkn I . • • 
Ba. STIENNE. 
Mais hélas ! je n* fauroîs. 
M. B A R B A R I N. 
Efprît farouche , &c. 

SCENE VII. , 

BASTIENN E, feule. 
Air : Fîddefans moi ^mon cher Bafiienl 

J. K H D A Bl% il femble à ces gros 
MonfieuXy 

Dans leurs feux y 
Que tout doit ramper d'vant eux. 
Parc* qaUls font bien riches > 
Et qu'ils n* font pas chiches ," 
Qu'ils n'ont qu'à s' fair' voir 
Four nptts émouvoir* 
.Bien folle y 
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Qui s' fîeroità leur parole. 
Moi , quitter comm' çà , , 
Ce pauvre Bafticn , qui toujours 
. m^aîma. 
Oul-dà! 
Mon ame 
A fon nom feul s'enflamme; 
S'il n'a pas l'adrcfle 
D' vanter fa tendreflè 
Le feu de {es yeux 
M' l'a fait fen tir bien mieux. 
Tredam' iHemble à ces gros Monfieux^ 
Dans leurs feux y 
Que tout doit ramper devant eux^ 
Parc' qu'ils font bien riches , 
£t qu'ils n' font pas chiches. 
Qu'ils n'ont qu'à s' fair* voir 
Four nous émouvoir. 



O* , 
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SCENE VIII. 

BASTIENNE, FRONTIN* 

F R O N T I N. 
Air : Le tout par nature, 

A LA fin , ma Î3 elle. enfant. 

Mon maître eft-iltriomphant! 

B A s T I E N N E- 

Bien loin d' ça , j'ai pour c' méchant 
Du mépris. Je vous jure, 
. Et pour Baftien plus d' penchant 
Le tout par nature. ' 

Air : J* veux être un ckieru 
Quand j'avons engagé not' foi , 
N'y point manquer , c'eft not' lou 

f R o N T I N. 

Aîfément cela fe peut croire. 
Mais on brife de pareils nœuds , 
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Quand on trouve à les placer ndeux. 
Et puis de mieux en mieux : 

Un Seigneur curieux , 
Finît par illuftrer votre hiftoire. 

Bastienne. 

Alt : Mais commtn^ , fus yeux font 

humides, 

A tout ça je n' puis rien comprendre»' 

F R O N T I N. 

Oh ! je vais vous le faire entendre. 
A*Paris , phis d'une Go ton, 
Qui n'emporta de fon village. 
Qu'un beau minois , pour tout bagage^ 
En moins d'un an fe fait ula nom. 
Prend un hôtel , des gens , un ton; 
Ses grands airs , fcs mines, Tes grâces^ 
Se répètent dans trente glaces. 
Goton qui, pour un beau corfet^ 
Eût laifle brifer fon lacet , 
A préfent joue à la Pri ncefle, \ 

Çnfin ; celles de fon efpece, 



i6z La nouvelle Bajlîenne » 

Que bomoit un mets très-firugal» 
Mangeroient le créfor royal. 

B. A s T I E N N E. 

Air: A tahlejcfuîs Grégoire^ 

Oh ! moi y fans faire la fiere » 
Je fais m* conduir* Dieti merci ^ 
Si chacun a fa magniere 
. D'aimer, j*ons la nôtre auffi. 
Sur l'herbe, dans l'innocence* 
Du pain fec nous eft plus cher 
Qu'un r'pas plein d' magnificence 
Que le repentir rend amtr* 



^ 
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SCENE IX & dernière. 

BÀSTIENNE, PRONTIN, 
BAS TIEN. 

BASTIEK, conduit par une trùupe de 

Payfanu 

^r : Ak! maman, qat je réchappé 

helle. 

jtxH, Baftienne ! que je TéchappoM 
belle, 
Bais'-moi , mes amours ^ 
M'aim'-tu toujours. 

Bastienne. 

Oui , j' fuis ftdellé. 
B A s T I E N. 
^éhy Baftienne! que je réckappoilé 
belle. 

Bastienne.^ 

Cont'-moi tout ça» 
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B A s T I £ N. 

Oui, titn, j' m'en vais commencer 

par-là. 
Ces bergers qui yoyont qu'on m*ein<« 
mené, 
D' Monfieur Barbarin^ 
Rendent foudain , 
L'attente vaine. 
Craignant tout , il a cédé uns peine;; 

Mon Parain 1' Bailli 
L'y a fait entendr' raifon aufïï. 
Ah, BaAienne! que je réchapponi 
belle , 
Malgré les envieux 
J' ferons heureux, 

Bastienne. 

La bonne nouvelle ! 

B A s T I E N. 
Puifquemon Fatain de tout Cela fé 
mdle, 
J* ferons tôt mariés : 
D* la noce ils font déjà priés* 
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Bastienne. 

!Aîr : Ak J mon mal ne vient que <t aimer m 

Tien, tout c* biau monde a le cœur fi 

bouj 
Qu'ils m' plaignoient dans mon afflic« 

tion. 
Il &ut Us remercier. 

B A 5 T I E K. 

T'as raifon. 

Bastienne. 

« 

Mais faut d' la belle parole. 
B A S T I E N . 
Au lleud' ça, chante fte chanfon 
Qu'a fait not* Maître d'Ecole. 

Ronde. / 

Air : H/v Madame ! quattende[^vati$ 

Madame î 

Ne quittons jamais nos hameaux , 
L'amour fe plaît fous nos ormeaux : 
Ne quittons jamais nos hameaux ^ 
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Les plaifirs y font toujours nouveaus:. 
{iAiâbns, laifibns aux grands de la 

ville , 
L'art de n'en pas trouver entre mille. 
jbe vrai bien nous fuit , 
Autant qu'il les fuit : 
Chez eux on éblouit; 
Mais ici l'on jouit. 
Ne quittons jamais, 
Une Dame 
Qui s*enflamme ; 
Pour mieux plaire , 
Doit le taire» 
Mais en aimant, nous le ilifons ; 
C'eft en le difant que nous plaifoni* 
Ne quittons jamais , 8cc* 
Parmi nous on voit l'amour fourire: 
Trîftement à la ville on foupire* 
Nos bergers heureux. 
Toujours amoureux, 
r AU'iein de l'enjouement • 
Fuifent le fentiment» 



s 
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Ne quittons jamais nos hameaux « 6cc. 

La bergère 

£il iincere ; 

Sans caprice 9 

Sans malice , 
Elle dit un oui de bon cœur. 
^e quittons jamais nos hameaux, &C. 

B A S T I £ N. 

Air : Ça ne durera pas toujours» 

Enfin y not' chagrin cefle. 
Et j'allons être époux. 

BAST|ENNE,tftt PuBilc» 

Meffieur s , quoiqu'ça nous pr eflê , 
Et que rien n' foit fi doux j 
J' vous quittons malgré nous. bis% bis» 

Fin de la Nouvelle Bafiienne^ 



LA FONTAINE 

DE JOUVENCE, 

GRAND BALLET, 

Compofé par M. No VERRE, Maîtrt 
des Ballets de l'Opéra Comique. 

JDanfé y pour la première fois ^ 
fur le Théâtre de la Foire Saint 
Laurent^ le i C Septembre 1754. 



Tome IL 



LA FONTAINE 

DE JOUVENCE. 

Le Théâtre repré fente an jardin orné de 
berceaux , de fleurs , &r. Dont le 
fond eft une fontaine y dont les eaux 
ont la vertu de rendre la jeunêffe. 
Au^defftts efi le Temple de t Amour* 
Des Bergers & des Bergères , rangés 
fur les degrés du Temple , rendent 
grâces h t Amour qui les a rajeunis. 



UN BERGER chante fur Pair: 
A t Amour y rendcT^^ les armes. 

L ENDRE Amour, reçois Thommage 
Que méritent tes bienfaits. 
Tu nous rends notre bel âge ^ 
Et ce gage 
Nous engage 
A te fetryir à jamais^* 
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UNE BERGERE, fur le mineur 
du même air* 

C'eil de toi que tout tient l'être p 
Tu fais le bonheur des Dieux* 
Le plaifîr que tu fais naître , 
Fl^ce un mortel dans les deux. 
Soupirer cVft te connoître ; 
Qui te connoit eft heureux. 

ENTRÉE de Bergers & de Bergères^ 
portant chacun une houlette & une 
guirlande de fleurs» 

ENTRÉE D'HÉBÉE. 

Les Bergers reprennent leur danfe^ avec 
les guirlandes feulement. 

Quatre vieillards viennent ft mêler h Id, 
fête* Se voyant rebutés des jeunes 
Bergers , tun d*eux exprime ainfijes 
plaintes* 

Air : Ah ! qu'on eft heureux de mourirm 

Ah ! qu*il eft afireux de vieillir , 
Quand onfent cncor q^ePon aime* Us» 
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T7ne vieille implore lefecours de ^ Amour 
pour obtenir d'être rajeunie, 

Aîr : Fatal amour ^ cruel vainqueur» 

Sois favorable à nos deiirs ; bis. 
Ta voix faura pour nous réveiller le3 
plaîHrs. 
De tes feux remplir nos âmes ; 
Nos corps font abattus fous le poids 

de nos ans. 
Viens, Amour, ranimer nos frns, 
Ou dans nos coeurs éteins tes flammes» 

Sois favorable à nos defirs , dcc. 

C'eft toi dont le pouvoir communique 

à ces ondes 
Le fecret qui nous rend Tùfage des 

beaux jours. 
Hélas ! accorde - nous un généreux; 

^fecours , . ^ 

Ouvre-nous les tréfors de ces four ce* 
/ fécondes. 

Sois favorable à nos 4e(Ir 9) âcc» 
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Les vieillards vent à la: Fontaine y on 
leur préfente à boire , & dans tinftant 
on les voit fe transformer en fèunes 
Bergers - Deux d'entreux reviennent 
fur le bord^du Théâtre^ & chantenu 
Duo. 
Air : Règne y amour ^ &c* 

Chante un Dieu que j'adore » 
Vole i viens 4an$ mes hras ; 
Un plaiiîr plein d'appas y 
£il l'encens qui Tl^onore* 

Les deux autres vieillards rajeunis 
danfent une pantomime. 

ENTRÉE DE L'AMOUR. 

Une Bergère adrejfe h t Amour cette 

Ariette. 

Air: Pèths'-'Maitres , &t. 

Diçu chairmant, ton doux empire^ 
Eiï rcmpîre du bonheur : 
Une belle laifle lîré 
' jfl. trayers'dc fa rigueur ,- 
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L'efpoir d'un moment flatteur* 
Elle foupîre , 
Un doux martyre , 
Te foumet bientôt fon cœur» 

Dieu charmant, &c. * 

A fon tour I*amant foupîre ; 

Tous deux d'un tendre délire ^ 

Goûtent bientôt U douceur» 

Tu les inipîre 

A faifîr rînftant flatteur* 

< Dieu charmant , &c. 

X'AmotTR chante cet air: Fanfare 
de Bourgogne. 

Peuple heureux , de ma puiflânce 
Vous TtSéntez les effets ; 
Que votre reconnoîflance 
Soit le prix de mes bienfaits. 

Que tout s'éclaire St s'enflamme ; 

Que des fleurs forment vos fers , 
Et qu*cnfln une mêm-e ame 
Semble «ûîmef^univcrs. - 
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Les. quatre parties dw monde fe raffem* 
^ blent aux ordres de t Amour* L* Europe 
efi repréfentée par trois Frarifais ; 
VApepaf trois Turquijfes ; CAfHque 
par trois Nègres , & ^Amérique par 
trois Américaines» 

ENTRÉE des quatre Nations. 

Pas db deux. 

Un Turc & une Turquejfe, Le Turc 

chante, 

Aîr : Contre'danfe du hallet Chinois. 

Un fi'rançaîs n'efl qu'um diminutif 

D*un Mufulman aâîf ; 
Son. coeur toujours apprentif ^ 
£ft plaintif y 
Eft craintif 
Four la récidive ; 
Sa flamme tardive » 
D'^n minois fenfitif. 
Pique l'amour trop au vif. 
Chez nous l'amour plus inftrudHf ^ 
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Dans rinftant eil décifif. • 
Moins maniéré > mais pRis naif ; 
Son tranfport ell démonflratif. 
Voit-on d'un o'-jçt rentatif , 
Le coup-d»œil exprcdif , 
Notre feu pour lors cxceiÏÏf, 

A Ton ordre attentif. 
Fait un jeu du fupcrlatif. 

Pas de trois Nègres. 

Le Ballet f.iit par une contre -danft d$ 
cerceaux de feurs. 

Fin de la Fontaine de Jouvence^ 



LES 

TROYENNES 

E N 

CHAMPAGNE, 
OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE, 

Repréfentéy pour là premicre fois ^ 
Jur le Théâtre de l'Opéra Comi- 
que du Fauxbourg S. Germain^ 
U premier Février 1755* 



ACTEURS. 

\ 

V 

Madame FERTILE. 

NITOUGHE, 2 FjiIesdeMa- 
CLAUlETTE,S^^^p^^^.^^^ 

DOUCETTE, 3 
CASTAGNETTE, enfant de 

Nifouche. 
B E; T O il , ami de la femille. 
BdUSQUEFEU, ^ Lieutenan» 
TAPINOIS, > derarmce 
BON^CCORD , 3 d'Attilla. 
P IN U S , Député de Tarméc. 






La Scène eft devant Troyes. 



LES 



LES 

t 

troyennes 

EN. CHAMPAGNE. 

^^*^ 

Le TfUâtre reprifente Us dehors de la 
ville de Troyes en Champagne , envU 
rannée de tentes & de tout l'attirail 

SCENE PREMIERE. 
R E T o R , fiui. 

Air iDes Pendus. 

Notre ville eft prife d'affautr 
Décampons donc, puifqu'il Je fauc^ 
Attila , que le diable emportje,^ 
Nous étrille de belle forte. 
Vaincus par les Huns & U% Gots, 
Nous dépendons de ccsmagors. 
Tome II; q 



I 
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Air : Quand je partis de la Rochelle. 

Je ne regrette point la ville , l^is. 

Ni les bourgeois qui font dedaas. 
Ma lurette, 

Ni les bourgeois qui font dedans. 

Air : D'Épicure. 
Je ne tremble que pour nos vignes. 
Et pour une femme d'honneur, 
Dont les trois filles font bien dignes 

, Des droits qu'elles ont fur foncoaur. 
De tout temps Madame Fertile 
M'a confié fcs intérêts. 
Achevons de nous rendre utile, 
l'amour rcmbôurfera les frais. 



V 



Opéra Comique. i8j 



S C E xV E II. 

RETOR, Madame FERTILE; 
CLAIRETTE, NITOUCHE, 
DOUCETTE, CASTA- 
GNE T T E,//j de îiitouchc. 

R B T O R. 

Aîr : Non , je ne ferai pas. 

y^VEL fpeflacle ! approchez, famillt 

défolée , 
A la fureur du fort triftement înfmoléfi* 
Ne pnis-je , répondez , vous fouftrairc 

au vainqueur ? 

Mde. Fertile. 

Non, vous nci pouvez rien, ittalgré 
Votre bon cœur. ' 
R E T O R. 

Air : Save^^vous bien , jeune tendron. 

Il eft, ce me femble, encor temps. 

Q. 
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Doucette- 

Hélas ! nous venons de nous rendre. 

Clairette. 

Et par ordre des Lîtutenans , 
, Ici nous venon$4es attendre^ 

Mdc. Fertile. 

Mes filles font en leur pouvoir. 

N I ï o i; c H E. 

Et tour* à-tour ils veulent voir. 

Ils veulent voir , 

Ils veulent voir , 

' Celle q.ui pourra leur écheoir ^ ' 

R E T O R. 

Air : De Catînat. 

Oh ! je vais de ce pas leur offrir to4i$ 

mes biens, 
S'il le faut, pour brifer vos indignes 

liens. 

Mde. Fertile. 

Eh ! mais , mon cher Retor , vouJ n'y 
penfez donc pas ; ^ 
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Peut-on offrir des biens que pillent les 
foldats ? 

Doucette. 

Air : Ah Imon mal ne vient que tf aimer* 
De tout parts ces effrénés 
Les prennent fans £tre donnés* 
NiTOUCHE. 

Chaque Officier » avec ardeur ^ 
Ufant du droit de guerre. 
Afin d'acquérir plus d'honneur ^ 
Ne nous en laiffe guère. 
R E T O R. 
Air : De nicejftti nécejjptante. 
Nous perdons tout , & votre reffourcc 
Confîfte à préfent dans cette bourfe. 
Oui y pour votre rançon je la donne. 

Mde. F.E R T I L E. 
Retor^ vous avez l'ame trop bonne. 

R è T 6 R , a l'enfant. 
Air : Mais , comment fes yeux font 

humides. 
£t vous j mon petit CaAagnetre ; 
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Vousji*êtc8èncor qu'«n jacquette y 
Mais avec l'âge on devient grande 
Vous me retraceiè votre père. 
Ce fou venir me défefpcre. 
Pour rien il fc battoit fouvent : 
11 étoic même un peu méchant; 
Mais entre nous , on a beau Tôtre, 
Tôt ou tard on trouve fon maître. 
Soyez moins brave , mon enfant , 
•- Vous ferez plus long-tems vitant. 

Mde. Fertile. 

Air : Dû PrévSt des Marchands» 

Mais , mon cher y eft-ce-là Tinftaat 
De haranguer ce pauvre enfant 
Dont l'ignorance eft très-profonde ; 
II ae fait pa5 articuler , 
Que voulez- vous qu'il vous réponde î 

R E T O B. 
Oh î moi , je parle. ... 

N I T O U C H E. 

FoUf parler» 
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Mde. F E R T i L E. , 

Air : La bonne aventure.. 

, Vofre zcle eil fort ardent. 
R E T O R. 
Ouï , je vous le jure. 
Mde. F E R T I L E. 

Mais ce zèle cependant 
Dé rien ne m'aflure ; 
piairette en fait plus que vous* 
«Allons , ma fille, dis-noys, 
La bonne aventure , au gué, 
La bonne aventure. ' 

Claire TTE* 

Air : Nousfommes Pré'cepteurs d'amaatm 

Malgré ma bonne volonté ,' 
Permettez que je m*en difpenfe# 

Mde. F E R T I I F. 

Par paffè-tcms, ou par bdnté. 
Dis-nous ce que le deftin penfe* > 



i88 Les Troyennts j '^ 
Clairette. 

Air: D« la Contre-Danfe de la Fontaine 
> - de Jouvence. 

'Ne lifons jamais dans ravcnîr^ 
A ftotre ignorance il vatit mieux fe 
tcnii^ 
Ne lifons jamais dans l'avenir ; 
Qui veut trop favoir fouvcut fc voit ^ 
punir. 

Un cœur amoureux. 
Qui fc croit heureux , 
Se livre & ne date 
Que de l'inftant qui le ffatte» 
Saps approfondir 
S'il pourra finir , - 
Son tendre amour ne voit que leplaifir* 

Ne lifons jamais dans l'avenir; 
Qui veut tfop favoir, fouyent fe voit 
punir. / 
En folâtrant, une belle s'engage 
Sans réfléohir qu'un amanjc doit 
changer* 
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Jouiroit-clle des fleurs du bel âge , 
Si Ùl raifon pénétroit le Ranger? 
Ne lifbns jamais dans Tavenir; 
Qui veut trop favoir , fouventfe voit 
punir. 
^ Combien d'époux 
Seroient jaloux y 
S'ilsn'étoîent pas dans Tignorance? 
Loin de prévoir. 
Il faut avoir 
* Le foin d'écarter le miroir* 
Eft-ce un. mal, 
Quand au bal. 
Femme fe rend 
Près d^un galant? 
Enfin doit- on 
L'en blâmer? non, 
Dès que fon mari le trouve bon» 
S'il eft content , _ 
£n fa.ur-il tant 
Four fauver du moins l'apparence) 
S'il cft content,^ 



/ 
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En faut-il tant 
Pour proiwcr qu'il cft ignorant > 
Ne iifons jamais dans l'avenir ; 
A notre îgnoranee il vaut mieux Ife 
tenir. 
Ne Iifons jamais dans l'avenir; 
Qui veut trop- favoir, fouvcnt (e voie 
punir. 
Mde: F E R T ï I. K. 
Air : Chacun a fort tour. 
Sais-tu que tu bats la campagne? 
A quoi bon cçs propos en l'air ? 
Seroit-cc l'effet du Champagne? 

Clairet te. 

Tantôt vous y verrez plus clair. 
Le tableau qu'en feçret je projette, 
Se fera voir dans tout foii jour* 

Chacun a fon tour , 
Liron^ lirette, 

Chacun a fon tour* 
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^ C E N E III. 

Des Tambours^ battant la marché nour' 
velle^ arrivent , accompagnés de trois 
Officiers qui viennent s emparer de 
tturs prifonnieres. 

Madame FEJEITILE, RETORi 
CLAIRETTE , NITOUCHE , 
DOUCETTE, TAPINOIS, 
BRUS(J^UEFEU, BON- 
ACCORD, UN ENFANT. 

BRUSqUEFRU. 
Air : Malgré la bataille. 

v) I le fort des armes 
Vous foumec à nous , 

Sachez que vo s charmes y, 
NTous fubjuguent tous : 
Comparant nos peines 
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A vos maux divers; 
Falfembleu ! nos chaînes 
Valent bien vos fers. 

Tapinois. 

Air : Quel défefpoir i 

Faites un choix , 
Pour nous enflamme^ r vous y Mef- 
dames. 

Bon-Accord. 

Faites .un choix :^ 
Donnez, ou bien fuivez'des loîx» 

Mde. Fertile. 

Air : Trois- enfdns gueux» 
Nous ne fuivons, dans ces affireux 

inftans y 
Pour toute loi qu'une jufte trîftcfle. 

D O U C E T TE. 
Four nous aimer» c^eft bien prendre 
. , fon tems. ' 

. N I T O u C H E. 

De fa viâime en faiCH>n fa maître(re> 

Tapinois. 
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Ta P I N O I s y prenant Nitoucke. 

Air : Margot a vendu, fon cotiUon. 

Veuve que confole un bon vivant. 
Doit rire, * - bis. 

Bon-Accord, yj faififant de 

Doucettem 
Il faut en faire autant: 
Tout pour vous confpirey 
Tout pour vous confpire. 

B RU S Q u É F E u, s*emparant de 

Clairette, 
Ce minois féduifant 
Semble contredire 
Cet -air méchant. 

Mde. Fertile. 

Aîr: Nqn, non, Mejfieurs, il tien efi 

rien. 

Non, non, Medieurs, il n'en eil rien» 
Non , non, mes filles penfent trop bien* 

Pour la vertu, la bonne foi 7^ 
Elles tiennent de moi» 

Têtne IL R 
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B R us q u £ F E ir. 

Air : Le t9ui par nature. 

Tenir de vous pour l'honneur ^ 
Annonce aflez leur candeur. 
Leur renom eil fort connu j 

Ce qu'elles favent faire ^ 
Prouve bien que la vertu 
Eft héréditaire. 

m 

B O N - A C C O R D. 

Air : Ceft dans la rut de la Mortellerie. 

A quoi bon toutes ces façons ? bis* 

Tapinois.: 

Parbleu! nous nous y connoiflbns. 

R E 1» O R. 

On fait qu'au Militaire > 
On n'en impofe guère. 

Aîr : Qutje recette mon amant. 
. Mais , ]Vf eilieurs , vous vous méprenez ; 
Et p^ur cette famille hannAte, 
Je vous 0&« c«l 9ir» 
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Tapinois. 

Donnez. 
Br U S <J u E F E U 5 /«/ frap^pant fur 

L'épaule. ^ 

Mon cher, vous ferez de la fête. 

f 

Nous aimerons, 
Notts rirons , 
Nous boirons , 
Nous danferons, 
Et vous payerez les violons* 

, /BON-ACCORB. 

Air : Ça iCfe faïupasm . 

Allons, Mefdames, décidez; - 

Vous retardez 
L'inftant où chacun afpire» 

Tapinois. 

Sans parler vous vous regardez, 
^ Qu*eft-ce que cela veut dire? 

B.R U s Q 17 E F E ir. 

Fuir i'amoûr avec tant d*appas ? 
Ça n' fe &it pas. bis. 
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Doucette. 

Air : La mort de mon cher père* 

Moi , je ne puis rien dire. 
Rien ne touche mon cteu^r. 

Claire tte. 

]Uoi du don de prédire , 
Je fais tout mon bonheur. 

N 1 T O U C H E. 
Quelle fâcheufe épreuve ! 
J'ai perdu mon époux. 
Par vos coups je fuis, veuve ; " 
Que me demandez- vous ? 

Bon- a c c o R d, à Doucette.' 

Air : Le Seigneur Turc a raifon» 

finfenfible ! on la f^ura 
Vaincre par tendrefîe. 

Brus Q u e F e Ù , à Clairette. 
. Et fans magie, on pourra 
Charmer là DevinerefTe. . 

Tapinois, 2r Nitouck^. 
Vous aurez un aupre époux. 



i 
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On en tfouîre pariai nous 
D'une vailhinte efpece. 

Bon-Accord. 

Air : Mctrch^ de LowendaL 

Sans vouloir me flatter y 
Je puis me vanter 
Que l'amour chez moi 
^ £$ d'un fort bon alloi.. 

Tapinois. 

La timide langueur > 
L'infîpide fadeur , 
N'altèrent point mon ardeur. 

B R U s U E F E Ut 

Si j'aime bruquemént , ^ 
J'aime conilamment ; ' 
N'héfitez donc plus. 
Car je hais les refus. 
Il faut fur le champ , 
Qu'à la tête du camp , 
L^hymen nous unifie avec éclat: 
L'amour fera le contrat. 



tpS Les TroycnneSj 
R £ T o R. 

Air : Recevez donc et beau Bouquet^ 

Un tel paf tî me paroît bref. 
Attila'feul 4oic être maître. 

Bon-Accord. 

En fait de gloire , il eft le chef; 
En fait d'amour , chacun peut rètre* 
Tapinois. 

Tandis que ^ pour nous exercer , 
Nous choifîâens une compagne ^ 
Attila y pour fe délafler, 
Fait moufTer 
Votre vin de Champagne. 

Bb N-ACCORD. 

Air : Bouche^ , Nayades , vos fontaines: 

Il faut nous fuiyre ; êtes- vous prêtes? 

N I T o U C H E. 

Quoi donc ! barbares que vous ètes^ 
Vous nous outragez jufques-làî 

Brusquefeu". 
. Mais rhymenn'cft point un outrage î 



/ 
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Toujours oh fépaf e par*là 

I«e corc qu'a produit le carnage. ' 

T A P I N O I $•, 

Air : Ah //j, v7à ^'efi donc baclL 
Le fort en décidera. 

BoN-AccoRj>* 
Des dez en feront Toffice. 

B R U s Q U E F E U.' 

Tour à tour en tirera. 

N I T O. U C H E. 

A ce jeu je fuis tieiki novîct ; 
£xplique7-*T0Us , s*il vous plaît* 

Brusquefeu. 

Oh !.nou$ allons vous mettre au fait* 

( Lu trois Qfickrs fi parlent ici Bas 
€ntr*eux. Pendit ce tems Clairette 
achevé le couplet que Madame fertile 
commence auffi /mrlelles^ quatre». ) / 



I 



\ 
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Mde. F E R T I f, :R. 
Air : De tous les Capuiîns du mondâm 
Quel chagrin cet apprêt me caufe! 

Cl a I r e t t £. 

Oui y mais il nous refie une claufe > 
Qui pourra les mettre en défaut : 
.Tirons parti de leur jeu même. 
En exigeant un point fi haut , 
Qu'ils foient dupes du ilratagéme*' 

Brus QU EF e U , tenant & remuant 

les de^. 

Air : Lon^ la* 

Qui ne fait qu'amener dix. 
Ne remporte pas le prix» 
Quinze eft un beau peine ^ 
Encor n'cft-il point 
Ce qu'on nomme prodige î 
Dix-hui t eft le nec plus ultra» 

Claire t 7 e. 

C*efl ce point qu'on exige ^ 
Lon^ la/ 



», 
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C*eft ce point qu'on ckige. 

Bon-Accord. 

Air: Aucun Faftèur. 
Ocft un hafard. . ^ 

B R U s Q U B F E IT. ^ 
Qui rarement arrive* 

Tapinois. 

C'cft un hafard. 
NiTOUCHE. 
Eh bien ! moi , pour ma part , 
Si les dez, malgré tous vos foins. 
En amènent un feul de moins,' 
e mon cœur je vous prive ; 
Mais il le nombre eil complet & cer- 
tain y 
Je ferai de bon cœur la moitié du 
chemin. 

Ta p I n p I s. 

ir : Et Jy pris bien du plaifir^ 
Il £iut être raifonnable. 



I. 



\ 



\ 
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NitOUCHE. 

Sans ce hafard point d'accord. 
Tapinois. 

Il nous feroît favorable , 
Si Ton commandoic au fort. 

Doucette. 

Je fixe les dez à feize» 

Clairette. 

Vous gagnerez à dîx-fept* 

Brusquée BU. 

Vous en parlez à votre aife; 
C'iett nous refufcr tout net. 

- B0N-ACCORD.S 

Air : Vous fixe^ un aimahU amanti 

£t qu'importe ) amis? efiayons^ 
Nous pouvons être heureux. 

Tapinois. 

Voyons. 
Si nous échouons, quel dommage! 
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Brusquefbu. 

Ma foi 9 j'en fuis prefque certain ; 
Mais fouvenc qui refte en chemin , 
N'a pas moins tenté le voyage. 

TAPINOIS. 
Air : Du haut en bas. 
\ §ur.ce tambour. 
Qu'à l'inftant le deftin préfide. 

Bon-Accord. 

Sur ce tambour , 
Drefibns un autel à l'Amour. ' 
Brusquefeij. 
' Je fens que fa flamme me guide. 
Heureux , fi pour nous il décide , 
. Sur ce tambour. 
Air : Sous ces ormeaux* 
Voici les dez. 
BoN*AccORD, prenant Us dez* 

O fort ! fi vous me fécondez ^ 
( Montrant Doucette. ) 

Cet aimable objet 
Sera mon lot. 
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BRirsquEF^u* 
As-tu fait > 

( Bon" Accord tire • • • ) 

Doucette.* 

Sepc ( Eile^ rit. y 

Ta P I N O Î s , montrant Nhçucke. 
Four la yeuve , à mon tour , 
Voyons. 

NiTOUCHE. 
Cinq. 
( Elle le montre au doigt , en riant aujp. ) 
^ O Dieux , quel cruel tour ! 
BRUSQUEffBU. 
Vous tirez mal. 
Patten)is un bonheur ùa^% égal* 
{A Clairette.) 

Le charmant minois. 
Ç-Afes Camarades.) 

Je vous icroyois plus adroits. 
CiÀIRETTE. 
- ^ ■ ■ , Trois. 
( Elle fait ungrind éclatée rire.) 

BRUS<iUfiFal7j 
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BrUSQUBFEU y donnant wf coup de 
pied dansietambouTy & jetant les de7[* 

Air : De tous les Capucins du monde* 

Que le diable emporte la chance. 

Mde. F E R T I L E. V 
Vous ne prérendez rien, je penfe ? . 
R E T O R. 
Elles font libres. 

Brusquefei^. 

Un moraenr, 
Que chacun prenne fa compagne* 

Mde. Fertile. 

Vous avez perdu. 

B R U s q U E F E U. 

Non vraiment; 
Car nous jouons à qui perd gagne* 

NiTOUCHE. 

Air: Ceft le tran y tran , tran, &c* 

£ft-ce ainfi qu'un grand cœur en ufe f 

Douce t»t e. 
Allez 9 vous èiQi bien méçhsinc* 
Tome II. 8 V 
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Clairettf. 

Apprenez de moi que la rufe 
Ne fait point honneur au penchanC 

BRUSQUEt? EU. 

Ufer de détours à Cythere , 
£c chez Bellone en faire autant ; 

T o \J s TROIS. 

Oeftle cran ,tran, tran, tran, cran , 
, D'un adroit Militaire. 

Air : J* aurai une robe» 

BON-ACCOUD. DOUCETTI. 

Vous ferez ma femme, Etre votre femme ! 
Vous ^réz ma femme. Etre votre femme l 

B.R.U SQUSFEU. KXTOUCHS. 

Que d*appas ! Nenni pas , 

Que 4'appas 1 ' Kenni pas. 

Sur mon ame » Sur mon ame^» 

Sur mon ame. Sur mon ame. 

Tapinois. Claiustts. 

Vous fuiriez ifts pas , Nous fuirons vos pat » 
Voof fuiffcs Aos p«w* Nous fkicoBt vos pas. 
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B O N - A C C O R D. 

Air : Tambour de t Amour. 

0)x\ p.ovir Cette fois^ 
^ Ufons de nos droits; 
Recevez nos loix , 
Vous êtes captives. 

B R U s Q U E F E U. 

Malgré nos bontés , 

Si nos Députés 

A nos volontés , 
Vous trouvent rétives ; 

Alors moins fournis , 
Ce fera comme ennemis , 
Que tout nous fera permis. 
Je le rçpete. 

Il faut en ce jouri 
Qire la violence ou Pamour 

Produife votre défaite* 

Allons ^ battez tambour. 

{ lU fartent au bruit de la marche qui 
annotifoit leur nrrivée. ) 
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S C E N E I V. 

RETOR, Mde. FERTILE, 
& fes filles* 

R £ T O R. 

Air : I^es cœurs fe donnent troc pour trocm 

i^E c I me paroit férieuz. 
De leurs projets je vais m'inftruire : 
Et je reviendrai dans ces lieux > 
Vous confoler & vous conduire. 

a. '■' -- ■ - ,- -xj^-..--. -^^, I II r 



SCENE V. 

Mde. FERTILE, & fes filles» 

.N I T O U € H E. 
Air ; Des Pierrots* 

JMais, mesfœurs,avons*nousbiea 
fait ? 
Four moi j'en doute; 
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Car , coiâte qui coûte , 
Il valok mieux céder roue tet , ' 
Puifqu'ils font maîtres en efiet* 

Doucette. 

L*avi« eft fort bon, jelegoâce* 

Clairette. 

Je commence à penfer comme cela* 

Mde. Fertile. 

Quoi! vorus vous abaifferez }ufques-)à» 
Ah!ahl 
Je voudrois bien voir ça. 

Air : Tu croyais y en aimant Colette. 

. Comment donc ! ma fille Nitouche, 
Avec votre fimplicité, 
Ce.confeil part de votre bouche ! 
Qui s*en fcroit jamais douté ? 

NiTOUCHE. 
Air : Eft'f que ça ft demande.. 
Que péuc-il arriver de pis , 
Dans rétat où nous fommes? 
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Mde. Fertile. 

,yous f enchez pour nos ennemis. 

Doucette. 

Ces ennemis font hommes. 

NlTOirCHE. 

Tout homme fait combler noi vœux. 
Pour peu que l'on fe rende. 
Mde. F r R T I L E. 

M,M qu'attehdex-voûs de leurs feux? 
N I T O U C H E. 
Eft-ç' que çà fc demande? 

Doucette. 

'Air : Du Carillon de Dunhtj^qwi. 

Un Guerrier , en effet , 
Eft bien mieux notre fait 
Que le vain préjugé 
Qui veut que l'on foit vengé. 

CLAIRETTE. 

L'honneur a beau gronder; 

Xe bétail» de céder 

\ 

< I 



1 
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N'a rien dcf crimiiiel ^ 

S'il fauve un mal réel* 

NlTOUCHir. 
Lorfi^ue l'on n'a plus rien. 
Un époux iied fort bieil. 
Nous avons combattu; 
Et d'ailleurs la vertu 
' A fait |>Ius d'un traité 
Avec la néceifité. 
Ail*: Des Folies d^Ëfpagne* 
Moi feule , hélas! je veux être vidîme. 

Clairette. 

Faix! à m'ouïr employez tous vos 

foins. 
L*art deprédîre en cet înftant m'anime; 
Cela me vient quand j'y penfe le moins. 
Air : Tu cannois le mariage. 
Tous les tems frappent ma' vue. 
O ciel ! que d'objets divers 
Me font offerts ! 
A travers la nue 
Paflbxis en revue 



\ 
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Tour l'univers. 
Dans les mains d'une coquette^ 
' Que. ce gros & rich^ Abbé 
£ft bien tombé ! 
. On n'eft pas fans dette : 
T«ut ce qu'il lurprêtc 
Eft flambé. 
Plus loin, voyez cette prude 
* Qui j montrant dans un faux jour 
Son amour, 
Conduit au but fon amant ,, 
Par les détours, du beau fentiment. 
L'aârice fait fon étude 
D'affocier . * 
Un Financier 
Aux dépenfes qu'elle fait 
Pour -obliger un plumet. 
Quelle cil cettç Nymphe piquante? 

C'eft une dânfeufe brillante 

> 

Qui, ficre d^ fe^ appas , 
Et faifant payer fort cher un £lttz pas^i 
Daofe à TOpéca^ 
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Et cœtera. 
Mais 
Que de colifichetf 
Tranfporcenc jurqu*à l'excès 

Nos Fran^çais I ^ 
Quoi ! jufques fur les bonneti 
RegQC les cabiriolets > 
Chacun en portie à fa montre , 
On fe les montre. 
Des riens charmoient nos aïeux , 
Un rien nous plaît; & nos neveux, 

' Auront de qui t^nir. 
Voilà le paflc , le préfent , Tavcnir* 

Mde. Fertile. 

Air : Un Cordelier tCune riche encolure» 

Inftruis - nous donc de ce qui nous 
concerne. 

Clairette. 

Hélas ! je difceme 
Dans réloignemcnf. 
Un prompt événement. 



\- 
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Je vois l'amour & Thymen à fa fuite. 
Le cœur me palpite. 
Je vois...» Je vois bien». •• 
Que je ne vois plus rien. 



-r v. ' 1 y — «jn ^ j. '■ V» ii.»=« 



SCENE y I. 

I 

R E T O R, & les précédcnsi 

R E T R. 

Air : Ouï , faï tout vu^ 

Qu'ai- JE entenduî 
Hélas! tout eft perdu. i 

Quel projet! • 

C'en eft fait. 
Le malheur eft complet. 

Mde. F E R t I 1 e. 

Air: Le fameux Dlogene. 
£xpli(juez-vous^de grâce. 
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R E T o R. 

Leur fureur vous menace» 
( Mo^ant Nitouche, )^ 
Ils demandent fon fils. 

Mon ^ ! ô ci^l I que faire ? 
HélasWans cette affaire , 
Donnez^moi vptre avis» 
R E T O R. 
Air y Des Foires dé Britm 
On peut le cacher fous ce tonneau^ 
Et par quelque hiHoire 
Leur en faire accroire. 
On peut le cacher fous ce tonneau* 

Clairette*: 

Si le tour n'eft pas fin , il eft & moins 



^ nouveau. 



{Ici on ieifeun tonneau ^& enplafant 

l'enfant dejfoîis , Nit&uche chante^ ) 

N I T O^U C H K% 

Air : Faites dodo* 

Faites dodo p ^ 
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Cher Cafl^gnette ; 

Faîtes dodo 

Jufqu'à tantôt* . 

Doucette. 

Mais fi Tes cris découvroîent fa ca? 
chette. 

R E T O R . 

,Non y il eft trop bien né pour dire mot« 

Tous» 
Faites dodo^ 
Cher Caflagnette \ 
Faites dodo' 
Jufqu'à tantôt. 



/ 



f 
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SCENE VIL 

F I N U S , ôc les précédens. 

( Des Soldats portant des piques accomri 
pagnent Finus. ) 

R E T O R. 

Air : Du Confiteon 

Un vient. 

Mdc. F E R T ï X E» 

Je tremble. 

NiTOUCHB. 

Je frémis. 

F I N U s. 

Mefdames , au nom de l*armée ^ 
Contre vous , je vous avertis^ 
Qu*elle. eft follement animée ; 
£n aimant trois de nos Hérës , 
Vpus pouvez finir tous vos maux. 
Tome IL T 
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Mde. Fertile. 

Air : Pvous prêterai mon manchon» 

Notre rcponfe-eft déjà faite : 
On fait quels font nos fendmen^» 

F I N U S. 

De votrç ville je regrette ' 
Les admirables monumens. 
Si la froideur règne encor dans votre 
amcy 
Tout doit être en proie à la flamme* 

La célèbre Imprimerie qui fait tant 
d'honneur à la France , où les Auteurs 
fameux dépofent leurs immortels ou- 
vrages, ne fubfiftera plus. Sans ref- 
pedler même PilluAre boutique de 
réternelle Madame la veuve Oudoc, 
afyle antique» qui fert de temple glo- 
rieux à tant de Héros , tels que Pârre 
de Provence 9 la Belle Maguelone, 
Fortunatus , Richard-fans-peur , B-o- 
b.ert-le«Diâl;>le> &e. en un mot, cette 
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augufte bibliothèque bleue, que tant 
de Romans , de Tragédies ^ de Comé- 
dies , de Parodies & d'Opéra-Comi- 
ques, auroient encore groffie ^ fera 
détruite, ainfi que les Ecreignes, la 
rue Dubois.*.. Vous pâlilTez à ce 
tableau. 

Sans reflriflîon , 
Répondez donc. 
Dites oui ou non. / 

Quel eft votre deffein? 

Parlez , enfin : 
Quel eft votre deffein > 
Air : Menuet de GranvaL 
Ce filcnce fe fait entendre, 
Je fais comme on doit Texpliqucr. 
( A part. ) 

Mais autrement je vais m'y prendre. 
Ce moyi^n-ci ne peut manquer. 
Air : Vous vouie^ me faire chanter* 
{ANitouche.) 

ht% Goths demandent votre fils y 

Ti 
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Il faut les fatisfaire. 
NitouchC 

.Tantôt leurs fiers foldats l'ont pris. 
Ah! rendez le à fa merc. 
F I N U s. 

A ne me tromper qu'une fois^ 

Bornez votre malice. 
Ma belle , fâchez que j'y vois 

Un peu plus clair qu'Ulyflcw 

Air : lidcle. 

Sans peine 
Je faurai bien l'avoir : 
. Il faut voir. 
( Jfa Troupe. ) 

Faites tous votre devoir. 

N I T O U C H E. 
' La recherche eft vaine, 
La recherche eft vaine. 

F I N U S. 
Ce tranquille aveu 
L'annonce en ce lieu. 
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N I T o u c H E. 
Air : Il eft mort , w#« cfur Cafior. 
Il eft mort. 
F I N U s. 
Vous le feriez, ma Reine» 
NiTOUCHK, 
Il eft mort; 
Demandez à Retor. 

F I N U S. 
Air : Menuet d*lfis^ ; 
De fon fort je veux être éclaîrci; 
Sans cela je ne fors poîn| d*icx. 
Fatigués de plus d'une bataille. 
Ces grivois-ci boiront en attendant. 
( Afes Soldats. ) 
Mes enfans, percez cette futaille. 

NlTOUCHE,yê jettant au-devant * 

d^eux» 
Ciel ! arrêtez. ... 

F I N u s. 

Pourquoi ce mouvementf 

T3 
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ÏJlTOUCHE, tremblante. 
Air : Pour héritage* 

Je vous fupplie 
D'arrêter leur ïurcun 
F I » U s. 
Mais? je vous prie. 
Pourquoi cette frayeur > 
NlToiJCHE, pathétiquement & 
emtarrajfée» 
Mon cher Monfieur ! 
F I N U s. 
Mais daignez donc pourfuivre. 
N I T O U C H E. 
. Ah l fi je voyois un homme ivre, 
Je mourrois de peur. 
■ '* F I N U s. ' 
Air : Non , je ne ferai pas. 

L'afped de votre fils calrhera vos 

alarmes. 
NiTOUCHE, montrant les Soldats. 
Commandez-leur avant. -»•• 
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F I N U s , a fa Troupe. 

Pofcz- vous fur vos armeSf 

NiTOUCHE. 

Seul y je vous dirai tour* 
F I N U s. 

Mais je refpere ainff, 

NlTOUCHE, montrant Us Soldats k 

Ces irrognes, Monfieur, les laiflez- 
vous ici ? 

F I N U S. 

Air : Du Prévôt des Marchands* 

Allez , retournez tous au camp ; 

Je vous rejoindrai fur le champ. 
(^ Nitoucke.y 

Parlez, 
NlTOUCHE,y^ mettant devant le 

tonneau ^ Ù le regardant de temps en 

temps» 

J'ai ccfle d*être merc. 
F I N U s. 

Pourquoi tant fixer ce tonneau» 
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. Votre inquiétude m'éclaire. 
, ( // Uve le tonneau. > 

ÎJlTOUCHE,/<î tirant par t* habit * 
Cruel! ••• 
F 1 N U 5 , preinant tenfanx. 
Ah ! le plaifant berceau ! 
NiTOUCH £ y fe jettant fur Finus^ 
Air : // eft genti. 
Rends-moi mon ifils. 
F 1 N U S. 
Une tête fi chère 
Engagera fa mère 
A vaincre fes mépris. 
Il efl genti , 
Il eft joli , 
Il rcfl*emble à fon père ; 
On diroit que c'eft lui. 
Air : Aliei-vous-en , gens de la nâee» 
Il vous devra deux fois la vie^ 
Si l'hymen vous donne des loix. 
NiTOUCHE, haifant fon fils. . 

JLoin de la lui voir ravie ^ 
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Hélas ! je la lui rendrois, 
Plutôt trois fois. 
Plutôt trois foi?. 

Fin us. 
La nature , mieux qu'en Afîe , 
Fait en ces lieux parler fa voix. 

Doucette, a Nitoucke. 

Air : Ce^ un enfant. 
Son fort, comme vous, m'intéreffc, 
£c jem'oppofe à fon danger. 

Clairette. 

Certain penchant fccret me prefle 
A me rendre pour l'obliger* 
JF I N u s. 
Ce que n'a pu faire 
L'armée entière, 
Qu*eft'CC qui le fait dans un inilant ! 
C eft un enfant, • 
CVft un enfant. 

Mdc. Fertile, i Retor. 

Aîr z Va-t-'cn voir s* ils viennent. 
O Dieux ! quels tourmens pour nous ! 
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Les cruels nous tiennent ! 
F I N U s. 
Moins en vainqueurs qu'en époux^ 
Ils leur appartiennent* 
Les voici qui viennent 

Tous, 
Les vohri qui viennent» 



SCENE VIII & dernière. 

TOUS LES PERSONNAGES- 

Brusq^ubfjsu. 

Air : Chantons a tour de bras. 

Jtxé bien ! mon cher Finus^ 
Que devons-nous attendre 
Veut-on enfin fe rendre? 

F I N u s. 
On ne réfiAe plus« 
Brusquefeit. 
Viens ça, que je t'ambraflè. 
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Bon-Accord. 

Mefcfames, choîfiflcz, 

Mde. Fertile. 

Ah ! laiffez-Ies , de grâce. 

Tapinois. 

Le choix les embarraflè ; • 
C'eft nous en dire afièz. 

R E T O R. 

Air : Ça «• vous va brin* 

Aimer ceux que Ton perfécute! 
Cela n'eft pas fore naturel. 
L'amour <jui fans égards débute , 
Ne peut être que criminel. 

B R U S Q UE F E U. 

Aux François , j'aime la morale ; 
Mais qu'ici votre loi i'étale , 
Pour détourner IeU|s pas ^ 
Papa, c'cft qu* ça h* vous va pa$^ 
Ça n' vous' va pas, 
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Mde. Fertile. 

Air : Loccafionfait U larron • 

Quoi ! mes cnfans y votre fierté chan- 
celle ? 

Clairette. 

A notre place je voudrois vous voir. 

N I T o U c H E. 

Mon fils m*efl cher, la pitié mater- 
nelle 
Efl plus forte que le devoir* 

Tapinois, 

Air : Le joli jeu d* amour » 

Par un charmant retour, 
Confôrvez-lui le jour. 

N I T o U C H E , lui donnant ta main, 

Jefensbien qu'il faut que j'yconfente. 

Doucette, donne la main à 
Bon" Accord*, 

Moi , j'en fais l'aveu , 
J'aime trpp mon cher neveu 

J'our 
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Pour ne point remplir votre attente» 

G LA I R E T T £ y donne la main a 
Brufquefeum 
L'exemple que je fuis, 
Prouve bien que je fuis, 
Ainfî que vous , ma fœur , bonne 
tante. 

Brusquefeu»^ 

Air : Ceft Fanchon & Madelon, 

£n ce jour , le tendre amour 
Remporte une triple viâoire; 

En ce jour , le tendre amour. 
Dans le champ de Mars tient fa cour. 
A la fois Amans ôc Guerriers « 
Nous mêlons le myrthe aux lauriers. 
Avec vous, vaincus ou vainqueurs* 
Ceft pour nos coeurs 
La même gloire.. 

Tous trois» 

■ 

En ce )our, le tendre ^'mour 
Remporte une triple viâçdre; / 
Jçme IL V5 



ijo Les Troyennes y 

£n<e jour, le tendre amour. 
Pans le champ de Mars tient fa couf # 

Doucette. 

Air : Que chacun de nous fi livre. 

Maman, après tant de peines , 
Aux plaifirs il faut fonger. 

Mde. Fertile. 

De véritables Troyennes, 
Doivent toujours s'affliger. 

NiTOUCHE. 
C'ctoit la mode en Phrygîe, 
De chercher un beau trépas; 
En France on tient à la vie. 

Mde. Fertile. 

Suivons Tufage, en ce cas. 

Air : Je fuis Philofophe , moi. 

Chacune ici, fans fonger à fa mere^ 

N^a penfé qcte pour foi. 
Et d'un mari fort en état de plaire. • • • 
R E T O RÎ 

Vous connoî^Z'inâi foi. 
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Mde, Fertile. 

Vous m'avez l'air d'être trop éco- 
nome. 
Je yeux un jeune homme. 
Moi , 
Je veux un jeune homme 

Tapinois. 

Aîr : Du Prévôt des Marckandsi 
Mais. . • • 

IVJdc. F E R t I L .E. 
Mais 9 je n'entends pas raifon. 
F I N u s. 

SouSrez qu^une comparaifon 
Vous infpire plus de juftice. . 
Une Aârîce d'un foible rang* • • • 

Mde. Fertile. 

Eh bien ! quoi ? voyons cette Adrice. 

F I N u s. 

Fartage félon fon talent. 

V » 



X}i Les Troyennci^ 

BRUSQÛïFEir. 
Air : De. tous Us Capucins du mondes 
Celle qui fait les premiers rôles, ' 
Reçoit beaucoup plus de piftoles 
Que celle qui montre moins ii*art: 
Il en eft ainlî d'une mère ; 
Elle attrape une demi-part , 
Et la fillette a part entière. 

Mde. Fertile. 

Air: Nous fommes préceppeurs £.amouu 

Deux parts ne me feroient point peur, 

F I N U s. 
Madame , pcrfonne n'en doute. 

Mde. F E R T 1 1. E, à Kttou 
Son bien m'a prouve fonbon cœur; 
Du mien il connoiflbit la route. 
BRUSqUEFEXr. 

Air : £/r / non , non^ non* , 

Qu'un triple hymen nous engage* 
N I T O U C H E. 
. Nous (Engager eft fort bon^ 
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Mais , grâce à votre pillage , 
Point de biens , point de maifon* 

{Au Public.) 

Meffieurs , que votre fuffrage 
Soit notre dot: c*eil un grahd fond. 

Tous. 

£h î non , non ^ noà , 
Nous n*en voulons pas davantage* 

{^Ballet de Grenadiers.) 

m 

Fin des Troyennes» 



Vj 
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JÉRÔME 

FANCHONNETTE^ 

PASTORALE 
DE LA GRENOUILLERE, 

EN UN A C TE, 

Repréfentée^ pour la premier efoisy 
furie Théâtre de l'Opéra Comi- 
que^ le \% Février 1755. 

Suivie des Complimens de la Foire 
Saint Gennain* 



ACTEURS. 

FANCHONNETTE. 
JÉRÔME , Amant de Fanchonnette. 
CADET, frère de Fanchonnette. 



La Scène efi h la Grenouillère ^ am] 
tord de Veau* 



JÉRÔME 

E T 

FANCHONNETTE. 

— -"Xji»-»» ■!■ —■ ■»» III- m '» mmt w ri»^— <i^— ^«^ aH— ^MiM^ 

m> m I I ■■ ■■ I ■ Il ■■ I ■ i—w^fcirtl»» 

SCENE PREMIERE. 

JÉRÔME, /«tf/. 

Air : Quand tu battras la retraite, 

X OUT à la bonne franquette, 

Je ne fais pus que d'venir/, 
Du d'puis qu*la bell' Fanchonnette 
M* fait dcfirer du plaifîr. 
Pour l'oublier j'ons beau boire , 
Ça^ n'empêche pas que l'amour 
N' faflTe , en Ton honneur & gloire , 
De mon pauvre cœur un four. 

Air: RoJ/ignoiet du bois • 

Y' Amour , qui fait brûler 
La fille la pus fage , 
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Y apprends- moi ton langage ^ 
Apprends- moi t'a parler ^ 
Afin qu' pour V mariage 
Je puîfEons Tenjoler. 

• Air : N*avei'Vous pas vu t horloge ? 

Mais pour que ç't'amoiir m'achève 9 
Ne v'Ià-t'y pas qu'Ia voici ! 
M'eft avis que l'foleil s'ieve 
Quand j'vois fon minois genti. 
Ail' penfe à ce qu'aile rêve..'.. 
Cachons-nous darriere ç't'âbre-ci. 

•^— — ■ ■ Il III 1 1 II.— ^— —— ^ 

SCENE II. 

FANCHONNETTE , JÉRÔME* 

à Vécaru , 

FANCHONNETTE. 
Air : Ce ruijfeau qui dans la plaine^ 

JL/R b s P matin , fous ce feurliage ^ 
Je vians pour prendre le frais ; 



I 
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Des oifiaux le garzouillage 

M'y fait r'venir tout exprès. 
J'navons pas d'goût pour les hommes. 

Pourquoi ça, dira qucuqu'zunsî 
C'eft qu'dans le rems où que j'fommcs 

Les trompeux font bien communs. 
On ell farm', tant qu'on -û^^ libre; 

Ça fait qu'on n'trcbuche pas. 

L'amour fait pardr' l'équilibre : 

V'ià d'où viennent les faux pas*. 



SCENE III. 

JÉRÔME, FANCHONNETTE. 

. ' . ■ - ) 

FANCHONNETTE. 
Air : . /« nt fuis pas fi diable. 

JD O N joux , Monfieu Jérômo ? 
JÉRÔME, 

Bon j^ttx^ belle Fançhon* 



\ 



\ 



240 Jérôme & Panchonûttul 
Fanchonîïette. 

Ah! mon Dieu! vous v*là comme 
Un matineux garçon. - 

JÉRÔME. 

Je ne dors pus, ça m* feche. 

Fan CHON NE T T E. 

Pauvre petit tnîgnon ! 
Quoi ! qui vous en empêche l 

JEROME. 

Ceft Curpidon. 

Air : Les regards d* Hélène» 

Avec une fieche, 
Qui par V p'tit bout avoir le fil ^ 
Il m'a fait une brèche 
Qu'çn vaut ben mil. 
D'puis ç'tems-là j*endure 
\Jii chien d'mal qui redouble encor ; 
Faut qu'j'ai la vie dure> 
Pour n^en étr' pas mort. 

Air: 
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Air ^ Buvons a nous quatre» 

Une marinieTe, 
D'un p'tic air malîn , 
Po,ur ahider fon defTein, 
Comm* ça, par darriere, 
Li pouflbic la main. 

Air : Par un beau jour de Pentecôte» 

Avec tout ça , ma parfonniere , 
N*fait pas mon amiquié d*ardeur. 

FANCHOîÎNETÏir. 

Oubliez- la , c'eft la magnere 
D'avoir pus d'bonheur qued'malheur. 

JÉRÔME., 
Oh ? quand on a vu les attraits d'fes 
appas, on a beau vouloir Toublier. 

Refrain. 
Ça n* fe peut pas. bis* 

Fa n c h o^ ne t te. 

Air : Tarare , ponpon» 
Selon l'goût d'vot' façon > aile efl 
donc ben gentille? 
Tome IL % 



zj^i Jérôme & Fanchonnette , 

JEROME. 

Gentille comme un cœur; aile a les 

yeux fi doux y 
Qu'drès qu'on la voit, z'on grille 
D'être fon cher époux. ' 

Fajîch on n e t t e. 

Qui c'eft donc que ç*te fille ? 
JÉRÔME. 

C'eft vous. 

Fa nchonnette. 

Air : Qui veut favoir Pkîfioire. 

'Ah ! vous gouayez , Monfieu Jérôme : 
Je n*fuis pas belF. 

JÉRÔME. 

Si fait , foi d'honnête homme. 
T'nez y la beauté & ma Fanchon 
Sont taillé's fur le mêm' patron. 

Air : V amour eft un chien de vaurien» 
I^'ambur , pour me rendre amoureux^ 
N'a befoin que de vos deux yeux. 
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Oui , pour ma Fanchonnecte y 

II met%les fers au feu ; 
Rendez-li ç' qu'il vous prête y 
£n me donnant beau jeu. 

Fanchonnettë. 

Air : Garde^ vqs moutons. 

Croyez-moi, Monfîeur, ôcez-vous 

Tous mes appas de la tête : 
L*amour a toujours d* l'aigre doux; 
£t pour que ça s'arrête » 
Fêchez.da goujon 
Lirette , liron , 
Lîron , liron , lirette. 

JÉRÔME. 
Air : Le Curé monte en chaire^ 
Mais y a deux ans que j' vous aim' ben. 
Et fi jVous aime encore. 

FANCHONNEt TE, le raîUanU 
Si y a deux ans que vous m-'aimez , 

« 

Hé ben , t'nez , M<nifîeu , entre nous* 



X44 Jcromt & Fanchonnettt , 
Ça fait vingc-quat* mois bcn comptés. 

JEROME. 
Air : Cefi dans la rue d^la. Mortellerie» 

Vous s'moqucz d*moi , Manfeir Fan« 
chon. 
Pargué, j*avons ben du guignon ! 

Fanchonne t t e. 

iAimez plutôt queuqu*autr*tendron« 

JÉRÔME. 

Queu réponfe! j'endève: 
Vous voulez donc que j'crève ? 

FaNCHON N E T TE. 

Air : Sti-là qu a pincé Berg-op-T^oom^ 

Faut-il vous Pdire encore un coup ? 
Monfieu y vous m'oftinez beaucoup ; 
On n'gange rien par vioUnce* 

JEROME. 

J'm*abfcnte donc de vot* pféfence. 

{Il fort.) 



N 
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FANC'H ONN E T T E. 

Air : Du Cantique de S. Hubert^ 

Vrament, de ç't'amour-là , 
J'nous ferions ben paflee. 



S C E N E J V. 

FANCHONNETTE , CADET, 
Cadet. 

Suite de l'air ci^dejfus» 

JiH! ma p'tit* fœur, te v'ià ! 
Tu m*fembe embarrailée. 

Fa n c h o n n E<r x e. 

Je fuis fort z'cn colcre. 

Cadet. 

Y à caufede pourquoi? 

Fanch o n n e t t e. 

' Oeft-qu' Jérôm' , mon cher frere^ 
Ëft z'amoureux de VkQw 



24^ Jérôme & Fanchonnctte^ 
Cad et. 

Air : En mifiico. 

Tiens ^ j'te confcille de le prendre , 
Enniiilico^ en dardillon, en dar ^ 
£n dar , dar , dar , dar , dar ; 
S'il t'époufoit, on verroit pendre 
Ciseler d'argent à ton 
Miftificoté , 
Côté. 

FÀNCHONNETTE. 

Air : Va , va , Manon , &<:. 

Quoi donc , Cadet , cft-ce tu veux 
^U'il m*cnjole? 

Cadet. 

Mais gn*a pas d'mal à recharcher fon 

bien; 
.Tu n'es pas vieille , & Jérôme eft un 

drôle 
^u'eft jeune aiTez pcyir ne t'épargner 

xien* 
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Fan cH o NN E T t:e. 

Air : Je le veux dç toute mon ame > 

ou des Infuiaires, 
Ah ! yiittions mieux, foi d'honnêt' fiU0, 
Le ragoût de la libarté , 
Que d'avoir de la famille: 
Car y en verte d*Guieu , ça vousabbac 
votre gaieté* 

Toujours fautant y 
Toujours chantant y 
Fillette trouve en tout tems i 
Le printems ; 
Mais dans Tmariagc, femme qui brille. 
Brille toujours à Tes dépens. 

Cadet. 

Air : Si t'en magnes* 
Tiens , ma* pauvr* foeur, tu n*as pas 
de raifon ; 
D^ rencarter un auffi bon luron. 

. F A N c H O nn;e t t b. 

Crois-tu donc pas que j' vas lâcher mon 
cœur j 
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£t qU^couc brandis il' va t*êtr' moa 
vainqueur* 

Cadet- 

Tlens, moi j*te Tdis , j'voîs ben que 
ça viendra. 

Fanch onn^et t e. 

Àh ! s'il en tâte, s'il en goûçc, s'il en a ? 

Cadet. 

S'il t'aimoitben, faudroit palier par-là.. 

Fanchonnettk. 

Air : Receve:^^ donc ce beau bouquet* 
Lui> m'aimer ! je n'donn' pas ià-d'dan5. 

Cadet. 

Et farpejeu , fais-en l'épreuve , 
Ouben moi, tiens, par queuqu'godans^ 
.D*fon amiquié j'aurons la preuve i 

En façon d'rival je Tattends. 

.-^ Fa NCHONNE T T E. 
Ça n'hie f 'ra pas mordre à la grappe*^ 
C A D^ E T* 

Mais s'il m'juroit...» 
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Fanchonnet T E. 

. Bon ! les fermcns 
Des amans y 
C'eft dUa graine d'attrappe. 

Cadet. 

Air : S*ty4(i qiCa pincé Berg-op'^oonim 

,Vîens-t'en, Jérôm' n'fait pas mon nom. 
Pour le ftratagêm' ça s'ra bon ; • 
A l'hameçon fî je l'vois morde , 
J'ii baiH'rons du fiFà retorde. 

( Ils forum, ) 



SCENE V. 

JÉROME,/f«/. 
Air : La jeune beauté de nos bois, 

AIais d'mandcz-moî pourquoi qu^ 

je r' viens > 
Car je n*peux pus me traîner prefque» 



t$o Jérôme & Fanchonnette ^ 

Hormis d'aimer , j'nonsTcœur à rien : 
Voyez pourtant ç'qiic c*eft que ITcf- 

que ! 
Faudra-t'y donc que je fuccumbc , 
Moi qu'étoit fort comme un Samfoii > 
Si jVeux pêcher , c*eft que Tbras 

m'tumbe ; 
Je n'vois qu'ramouraulîeud'poiflbn. 

*■*— "—^^^ I * - ■ ^— ■— I I II— ^— 1«^^^— ^M^ 

Ifc— — ^i^^ia^i— -^ ■ w .iiMiii . ■ Il II Ml M 1 mU ■ rt *^^^*i<^«^^^^^^^— ^>^— ^i^— ^^MB 

SCENE VI. 

JÉRÔME, CADET. 

C A D £ T , diguifé en Grajpn» 
Air : En pajfantfar le Pont'^'Nei^. 

JujH ! vivant, quoi qu'tu fais-là ? 
Jérôme; 

Qucuqu'ça t'fait ? 

'Cadet. 

Qucu drôle ça ^ 
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• 

Pour répondre de la forte y 
Faut z'êtrebcn incivil. 
M'connois-tu > 

JÉRÔME. 

Non , l'diabr m'emporte* 

Cadet. 

J'fuis braye. 

JÉRÔME. 

Eh bcn ! qu'en eft-il ? 

Cadet. 

Air: Ttedam^ Monfieitr Thomas m 

J'm'appeir Cadet POfiinc. 

JÉRÔME. 

Bon! moi, })'m*appeir Taquin l'aîné. 
Tiens, n'échauffe point z'un luron 
A qui l'amour fiche guignon. 

Cadet. 

Eh ben ! voyons ; conte-nous ça: 
Ça t^foulag'ra. 
JÉRÔME. 

y 'là c'qui s'appcU' ben penfcr: 



2 5 1 Jérôme & Panchonnettc ; 

Quand on aime, on n'peut fe r'fufer, 

y a l'avantage d*en jafer. 

Air: Babtt^ que t'es gentiHtm 
Premièrement, d'abord, 
C'tella, pour qui j'foupire, 
Oeft une parl^ d'or. . 

Cadet. 

Parle d'or ! c'cft tout dire. 
C'te parle > 

JÉRÔME. 

Morgue, 
M'fait fécher fur pied. 

Cadet. 

r 

Qu'eu fin dcnicheux d'raarles ! 
Tiens , faut la brufqucr fans façon. 

JÉRÔME. 

La douceur amorce un tendron. 

Cadet. 

Eh ! mais ici tu reftes donc 
, Poux; enfiler 4es parles ! ^/j. 

JÉRÔME* 



4 
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JÉRÔME. 

Air : Va s va y Fanckon^ ne pleure pas* ' 
Cependant pourtant /çam*fait foufirir* 

•Cadet. 

V 

Eh ! far^cjeu, pour te guérir^ 
Faut z'aller d'Paris à Pontoifê, 
DTontoîfe r'venîr à Paris. 
L^amouf'ne nous charche plus noife^ 
Quand on li fait voir du pays. 

JEROME. 

Air: VoUs faites les jours de fêtcm 

Eh ! quand j^courrois comm* un 

Bafque , 
L*Dieu d'aiTÎour court auffi bcn. 
Tout ç'qu'on fait contre c'p'tit maC« 

que. 

Ne fart de rien. 
L'autre jour» croyant qu'i m*quito 

t*roit, 
J'm'enfoncis cheux un cabaret* 
Tome 11. Y 
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N'vMà-t-i pas que rp'titforcier 
Encre jufqu* dans mon d'mifquier > 

Cadet. 

Air : ^h ! fa , v*la qiiefi dçnc bâclé» 

£h ben,! au bruit du canon , 
T gn'a pas d'amour qui tienne. 
As-tu jamais vu ça? 

J £ R O M H. 

NOB. 

Cadet. 

Hé ben ! faut que l'defîr t'en vienne; 
Mais pour faire un bon Seuldar ^ 
Fautmett* ta tendreffe au rencart. bis. 

Air : Ct^ la femme a trttous* 

Oh ! dam' , c*eft qu'une armée 
Efi une beir chofe entre nous* 
Quand ail' eft animée, * 
C'eft pire qu'un courroux* 
On attaque teftin, 
On les faboul' terti. 
On les fait Aiir tertous» 
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Air : De la Tourîeri* 

Le Roi vous marche en avant, 
Comm' s'il al loi ta queuqu'fête: 
Toute l'armée en fait autant , 
£c puis tout dTuite on entend , 
Pan 9 pan , pan , pan , pan , pan , pan ^ 
* Sur les bras Ôc fur la tê<e , 
Pan ) pan , pan , pan , pan , pan , pan. 

Air : De la Contredanjè du Ballet 

Chinois» 

Tout en culbutant , 
Tout en culbutant 
Les ennemis pèle 

Mêle, 
Les uns en peftant. 
Les autres boitans. 
Ne s'en vont pas trop contens. 

Air : Chantons a tour dé brdSm 

Et tout en ch'main faifant. 
Pour les rachever d' peindre, 
Uoe ville a beau feindre 

Y» 
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D«s' défendre ch'nument. 
Le Seigneur de Verfailles 
y entre pour s'amufer ; 
Nous y donnant ripailles ^ 
Fait fervir fes murailles , 
De pierre à réguifcr, 

JÉRÔME. 
Air ^De M. dt Catinat. 

Sij'nons pas fervi l'Roi, je nTcn 

aimons pas moins ; 
Tout François a pour lui des bras ea 

cas d'be foins. 
Il a d'quoî vivre, on Tfait; mais s'il 

n'avoir pas d'bien > 
Morgue , je m'pafs'rois de tout, pour 

qui n'manquît de rien. 

Cadet. 

Air 5 Adieu donc, cher la Tulipp€% 

Ceft ben dît. 

JEROME. 

Sus ç'te matiero^ 
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T auroit d'quoi n'jamais finir. 

C Â D £ T. 
Ceftvrai. 

JÉRÔME. 

Mais y pour revenir 
A ç'qui regarde not* affaire , 
A ton tour , quoi qu'tu viens faire} 

Cadet. 

Me marier , 
Afin d'm'égayer. 

JEROME. 

Air : On dît que vous aime^ Usfieurs* 
Ta maîtrefle. . • ^ 

Cadet. 

* M'donne du r*tour; 
Et pojut plairç à la belle , 

Je fais la tour. 

Je fais la tour, 
Je fais la tourtereUe. 

Air : Sonf Us enfans du Fort au hUd% 

Fanchonnette a mpn amiquié. 

Y| 



V. 
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. J i R O M E , 2e part. 
OhJfaqtierguié! 
[Haut.") 
Dans ç*t*allurc , cft-cUe d'moiquié ? 

Cadet. 

Van te-t- en , luron , lurette , 
Flatte- 1- en , luron , luré. 

Air : Va , y p. , Fanchon , Cirons enfalU^ 

On m'a dit qu'certain fareau Talffle ; 
J'voudrois bcn Ttrouver^par^a foi. 

JÉRÔME. 

Oh ! tiens nVharch' pas tant : c'eft . 
moi-même. 

Cadet. 

Toi? 

/JÉRÔME. - 
Moi. 

Cadet. ' 

* Toi? . 

JEROME. 

Moi. 



\ 
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Cadet. 

Qui ? toi ? 

JEROME. 

Oui , mox^ 

Cadet, tira^u fon faSre courue. 

Air : Aîfément cela Je peut croire m 

Sais-tu que je fuis t'un ch'napant^ 
Qui va te mettre l'ame au vent? 

JÉRÔME. 
Y aifémentcelan*peut pas s'croîret 
Quand ton fabre auroit rfil comme un 



* 
canon 



Je m'Prois hacher pour maFanchon^ 
Crois-moi , vaillant l' Cadet , ren- 
gaine tjon arc-cn-ciel de fer , & ne me 
fais pas ôter ma vefte ; car mpi j*te 
rdis d*un fang chaud. • • • 

J'veux t'être un chien , . 
A coups d' pied > à coups d'poing ^ 
J*cecafs'r»i la gueule 6c la mâchoire^ 



\6o Jérôme & FancHonnette y 



=s 



SCENE VIL 

CADET, JÉRÔME, 
FA N C H O N N E T T E. 

FaNCHONNHTTE, arrivant 
avec effroi. 

• 

Air : Marie:(^moi , mamcCj^ , avec ce 
militaire > ou , Marche ancienne des 
Gardes Franfoifesm 

X AU s'cours, y au secours, j att 
s'cours. 

V 

J ]§ R o M E. 

Quoi donc! belP Fanchonnette ? 

f^A NCHONNETTE. 

lY au secours , y au s'cours , y au 
secours. 

J B R o M B. 

[uoi ^uU gn'a^ mes amours} 
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Fanchonnette. 

Un gros vilain farpenc 
Me fuit ; t'nez , v'ià qui m'guette. 
J,JB R a M H y prenant le faire de Cadet» 

Tiens, prête-moi ça, prête; 

J'm'en vas dans Tmoment 

Lui parler chenument.. 

' ( Cadet voyant le ferpent ,fuit ; & Jérôme 
court pour le tuer, ) 

SCENE V I I L 

FANCHONNETTE, feule. 

Airt D^une brune fai fait choix ^ ou, 
Cantique de Saint Louis. 

uMiL eft mordu par ç' t'animai , 

Ça rf*ra mourir.. * .Ah! mon Dieu ! 

je m' trou v' mal» 
Oui ^ tout douc*roent mon cœur dé'* 

campe 
Tout comm' la finition d'une lampe» 

( Elle s*évanouit,\ 



z <Î4 Jérôme, & Fanchonnette ^ 

JÉRÔME, 

Si vous m'de.vez ^ 
Payez-moi; vous Tpàuvez, 
En m*aimant drès ce jour. ^ 

Fanchonnette. 

J'Agis fort reconhoiflanté : 
Mais pour d'amour, 
J*fuis vot' très-humb' fervantt, 

li J É K'O M E. 

Aîr : Mon p'tit cœur y vous rCnCaimc:^ 

guère» 
Après ce que j'avons fait, 
Sans r'proche , & pour vous plaire. 

Fanchonnette. 

J'vous plains ! 

JÉRÔME. 

Encore un paquet! 
T'nez , je n'vis plus , fi j'n'efpcre. 
Et je m'en vas de çc pas. 

FANCH O NN E T T E, 

Eh ! quoi donc ? Qu'allez -vous faire > 

, JÉROMEr 



/ 
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JÉRÔME. 

|M[*arranger aveuc l' trépas. 

Fa nchonnetxe. 

Jérôm* y n'badinez pas. 

' Air : Car ceft comm ci. 

' Ce que vous avez fait pour moi. 
Tout un chacun Tfaura , j*vous affurc. 
Ben obligée. . • . 

JÉRÔME, depUé. 

Oh ! gn*a pas d*quoî. 

Fa NCHONNETXE. 

Mais t'nez y n'penfez plus t'a ma 

figuré : 
Car c'cft comm' ci , car c'eft çomm' ça > 

■^ Entendez-vous , Jérôme ? 
Qu'on fait lan la , farlarira , 

Connoître qu'on eft z'homroe. 

• JÉRÔME. 

Air : Etj*y pris bien du plaifir^ 

Etmoi, j 'vous dis qu'on n^eitz'homme 
TçmcII. Z 



X 6€ Jérôme & Fanchonnette i 

Qu'en penfant à vos appas : 

Car moi y t*nez , fans ça ^ j's'roîs 

comme 
Un homme qui ne Peil pas. 
Au bout d'tout ça, quoiq'u'j'enrage, 
J'n'ai pas t'a m'pl^iindrc dTAmour ; 
Fuifque j'Ii dois l'avantage ^ 
De vous avoir fauve 1 jour. 

Fanchonnette. 

Air : Ah ! mon mal ne vient que d'aimer, 

Y ah ! vot* bravour*, brav* marignier, 
Eft une chos* qu'on n'pcut z'oublier; 

Y allez dir* ça. 

JÉRÔME. 

Qui? Moi! 

Fan CH o nne.t t e. 

Je Tycux. 

JEROME. 

Quoique ç't'ordr'-làm*rachcvc. 
En rfuivant je mVroîs plus heureux 
Que fi j'étois rRoi d'ia féve. 



I 
\ 
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m ■! I 

SCENE X. 

FANCH01<fNETTE, feule,, 

t 

Air : A notre bonheur Vamowrjprijide. 

\ Amour, tu voudrois que 

jYécoutifle^ 
Ouï , j'fens bcn déjà qu'tu t'fais fetitîr* 
Ç'que j'en dis, ç'n'eft pas que jWen 

foucifle ; 
Car cheux toi 1^ pein' pafTe Iplaifir. 
Dans l'abord , ç'qu^un amant vient 
vous dire, 
N'fart , qu'à vous fair' rire ; 
Et c'eil ben Tmeyeur. 
Par après , il a Phimeur fi douce, 
Qu'à la fin ça rpouSe 
Dans rfin fond d no t' coeur. 



Zx 



i^i Jérôme & Fanchonnettc , 

SCENE XL 

I 

FANCHONNETTE , CADET, 

C A B E T. 

Air : Ça n^fe fait pas» 

Xl H ben ? fœur , comment ça va-c«î > 
FANCHONN ET T E. 
Ben 9 Dieu marcî. 
C A n E t. 

Ça , voyons à quand la noce > 
C jour-là, conim' des bourgeois, jarnî. 
Faudra t'aller t*en carofle. 

Fanchonnette* 

T'iras donc a pied en ç'cas-là. 

Cadet. 

JManfe déjà , 
J!danfe dcja. 



Pajloràk. * - ^4? 

Aîr : Dëda Contre-^dahfe du Curé. 

Y^apTèsl'Pafs'pîcd, l'Airmande, 

f - L'CoiUlon y demande- \ > 

( Il figure ceci grofftérem'enu ) 

Baknçez, la, la, la, là, la;/ 

-t'pas<l'gricp«on , dâ , tre , la , tra ^ïâ!, 

: Et puis , de bottfi* gra^e , ' ;•' 

■* 

'Le violon dit comm* ça : baifèz , 
baifei. Queu gauîl ? 

Enfuit* tout ririond* s^embrâtté. *^ 

Fanchonnette. 

Air: Je ri en dirai pas da^ntage» 
Oh î tiens , d'cbut ça t'as beau parlet» 

C A D E:T. 
Mais, mil z'yçux, tu n'peux ^us r'caW^ 

%• ' ^Fa NCH Oîf N E T r E. '1 

J'te dis ', Cadet , que c'eft enutîle ; - 
J'aim* mieux reilcr dans mon tran- 
quiUe» . . 



xyo Jérôme & Fanchonnettt , 
C 'a D E T. 

Air : Ça rivons va brin* 

Quoi donc qu*î t*faut pour Tmariage! 

Jérôm* n*eft-i pas courageux? 

Ça froîc un bon aflbrnflage. 
^aîs-tu ben qu'il eft Maftr' Pêcheux? 
Son onqi^ eii commis d'ia Facache : 
Dam*, ça fait une famille fans cache* 

Fanchonnette. 

Oh!maîs j'crains trop Tamour. 

Cadet. ^ 

Tu rcraîns 
Mais ça n'te va brin y 

. ' Ça n'te va brin. 

Air: Tourelouribo, 
. Quand l'amour eft en colere^éit* 

FaITCHONNEXTE, avec dirîfiolU 
Oh! ohl'tourelouribo» 

Cadet, 
Il met tout fans d'vant derrière* 
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Fanchonn e t t e. 
Oh y ph ! couselouribo» 

C A D E T^ 
Il renverfe Isl pkis Sere, 

Fa n ch o n'n e t t e. 

Et 6h ! oh ! oh ! oK ! tourelouribOb 

Cadet. 

Air : De la Sakn^^ SoT^abi, 

Avec ton air , t'as beau fait' ia' goua« 

, .ycufe; >.- -. :. 
P'côtr* que bentôt tu feras t*amoureufc» 

Fa nchonnette. 

Va , va , Cadcc, tant qu'on 2'a d'ia 
rai Ton , 
Une fille tient tête à Cupidon. 

Cadet. 

Air : Te voila revenu , mon ami la 

Feuillade- 

Garre le pot au noir. 
V'U Jérôme qu'arrive ; ^ 



z ji Jérôme & Fanchonnctte ^ 
Ah ! ça , jufqu'au revoir; 

Fa nchonnettk» 

Refte^là. 

Cad et. 

Non , je m'e(quive« 
Fa NCHO NNE T i; E. ^ 
Si tu me laifs' tout* feule , 
Je ne réponds pus d*moi» - 

Cadet» fonant. 

Tu fais trop la bégueule ; 
Farguienn' accommod' toi. 

Il I " , • I . ■ ■ ■ , « ' li^ 

^— ^B— ^.i— I ■ i III »i—^» I II I I J 

SCENE X I 1. 

JÉRÔME, FANCHONNETTE. 

Fanchonnette. 

Air : Hélas ! tu fen vas* 

(^Adet, tu t^en vas! 
JEROME. 

QuoP! vous ap'ltz Cadet? • 



PaJ^raU. i/J 

Fan CHO WN E T T E. 

•I m^laifle-là dans d'beaux drapsi 
Cadet ! tu t'en vas ! 

JÉRÔME» 

Eh ? mais n* l'ap'Jez donc pas 

Air : Étant a thÔphai. 
^'eft moi qui fuis rfufpcâ; 
' Aufïî , fus vot' refpeiS, 
JViK>ns prendr* congé d'ia vie. 

Fanchonnette. 

Vot* bon fens eft doi;ic rabêti? 
Quand on s'porte ben , ça convient-} 
. D'avoir ftc fantaifîe i 

JÉRÔME. 

Air : Hélas! mon père ^ confeffe^'moiê 
Quand on fait l'grand voyage , 
Ça n'fait d'mal qu'un p'tît bi'in , 
*Et dans ç'môment-cî j'gage 
•Qu'ça n'me f'roit pas d'chagrin» • 

Je n' peux pus vivre avec d' l'amour. 

Qui m'fait mourir cent fois par jour. 



iy6 Jérôme & Fanchonnettc ^ 
Fa nchonnette." 

Vivez , marignier libéral. ••• Cadet ^ 
Cadet 9 eh! Cadet. 

•JÉRÔME. 

Quoi donc ! vous ap'lez mon rival f 

F A N C H O N N E T T E. 

Air : Ah ! mon Dieu, &c. 

Oh ! pour le coup , j'me r'dr* , Jérôme. 

JEROME. 

Ah ! j'voîs tout. 

FaNCHONNETTE, à fart. 

Ah ! j'n'en peux pus , j'foupire. 

JÉRÔME. 

Vous m^pouflez t'a bout. 
Mon rivai vous plaît ; ça veut dire 
' Qu'je n'fuis pas d'vot* goût. 

FANCHONNETTE. 

Air : Ut fi tout à^ travers. 

Mais vous prenez ça put d'rraveiv* 

JÉROMB, 
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Jérôme. 

Oh ! j« Tprends 
Comme j' l'entends. 

Fà N CHONNK T TE, 

Mais vous entendez tout d'travers/ 
Ecoutez. 

JÉRÔME, s* en allant avec dépiu 
Oh i j*nai pas Ftems. 



E N E XIII. 

HONNETTE, feule» 
'a, va y perfide, volage, 

\ 

\ 

Anîah! 

A qu'i m'abandonne. 
^ départ-là m* chiffonne î 
. Queu fouleur ça m* dénne 
Déjà! ' - 
Quoi doacî 



I ' 



lyî Jérôme & Fanchonnette y 

Dans r tems que j* l'écoute^ 
I m* fait banqueroute ! 
J* crois que mon* cœur a V friflbn. 

Air : Dt Saint Alexis» 

Mais; mais , oùç' qu'eft mon frère > 
Où ç* qu*cft mon frcr' Cadet ? 



SCENE XIV. 

TANCHONNETTE , CADET, 

Fan CHON N E T T E. 
Air : Ceft la belle Amarante* 

Viens donc: tu n'.te prcfs' guère» 
Cadet. 

J' fuis tout ilurpéfair. 
F A N C H O N N. E T T Bt 

Ratourne en erricrc. 
Cours vîte* 
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C A P E T. 
- Quoi quVêft? 

Fanchonnette. 

Cours après Jérôme; 
Va , j'ons bcn du r'grct. 

Cadet. 

Ba , ton r'gret fcrt comme 
D'un clou à foufflet. 

Air : La mort de mon cher père» 

Voyant quU n*peut pas t'plairc^ 
Y monte fur.fon bachau. 
La tête la première, 
PafF, y s'jette dans l'iau. 

Fan chto n n e t t e. 

Quoi I l* foutîen dç ma vie 
S'ra mangé des poiflbns ! 
Àh ! tout mon fang charrie. 
Car j'y fcns des glaçons. 

Cadet. 

, Air ; Zéphire me çonnoiCjje crois» 

Va , laifs' ça là. i 

Aax ' 



tio ' Jérôme & Fanchonnette ^ 
Fanchonne t t b. 

Eft-ç'que je Tp^ux l 
Si Ton n^rapport^'jnon amoureux, 

J'fuis prête, f fuis prête, 
Prête à m^arracher tous les cheveux 
D*la tètt. 

Air : Save^'^vous bien ^ jeune tendrofu 

MaU> mais j Veux Tvoir. 

Cadet. 

L*Roi dit, j'voHlons* 

FaNCHO NKE T T E. 

Ah ! j't'en fuppUe avec prière* 

C A, D E T. 
I n*eft pus tems* 

Fanchonne t t e. 

Cadet, allons. 

Cadet. 

ITlà ç'que c'eft que dYaîr* trop la fiere» 
F»<>it pas li bailler dur'goût* 



^ Paftorate, 1*1} 

Fanghonnét T fi. 

Mais y moi jVeux rvoiir encor ibi 
coup, 

Encor un coup, 
Encor. un coup. 

e Â D £ T'k 

Va donc l*voir aux filets d*Saiat« 
Cloud. 

» 

Fanchonne t te. 

. Air : En été comme en hiver • 

J'ai donc perdu mon amant t 
Ah queu peine de tourment ! 

V*là qu^ma dureté devient tendre : 
A' quoi fert ç'te tendreté ? 

P»ttr tout d*bon je n^peux li rendre 
C'que mon femblant y a z*&té«. 

Air : Tourelourlho. 

J'm*en vas Tfuivre dans ç'voyagç^ 

C A D E T , /il raiilanf» 

Ohl oliL courelQUtibo» .^ 

Aa ] 



1 8 1 Jerômt & Fatichounçtce y 
Fanchonnhtte. 

Quoi ! chien , tu ri$ , quand j*enrage ! 

C A D £ T , riara» ' 
Oh ! oh ! tourelouribo. 
Fan c h o n ne t t E.yfurUufi. 

I faut que j'te dévifage. 

^, C A D E T. 

Oh! oh! tourelouribo. 

SCENE XV & dernière. 

FANCHONNETTE , CADET , 
JÉRÔME. 

FANCHONNETTE. 

'Air lAkJie bel oifcau , maman* 

A H ! Jérôme n*eft pas mort ! 

JÉRÔME. 

Feut-on mourir ^ quand on vous aime t 

FANCHONNETTE. 

Ah ! Jérôme u-€& pas mort ! 
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Mais 9 mais , c'eft pire qu'un fort \ 
Qui donc ^ui voys a r'pêché> 

JEROME» 

Bon! ç'n*étoît qu'un .ftartag6mê«. 
Cadet, d*mon amour touché, 
A > pargué , ben joué foci thème. 

Fanchonnet te. 

Cadet, tum'attrapoisdonc? 
Attrapp'-moi toujours de d*m£me» 
Cadef 9 tu m*attrapois donc ? 
Ah! j't'accorde ben ton pardon* 

JEROME. 

Air : Sont les Filles du Gros»Caillou* 

Ç'pardon-là m'annonce, morgue 9 
Que vous v'ià d'mèiquié 
■ Dans mon amiquié. 

FANCHONNETTEt 

Ah l pour ça, vantez. 

JEROME. 

Vous m'refliurcitez. 



/ 



1 Sa Jérôme & Fanchonnettc ^ 

Fa NCH O NN E T TE. 

C'eft à moi qu*c*eftben doux; 
Car 9 tenez , entre nous , 
l'étoîs pus morte que vous. 

Aîr : Fanckon la belle,. 

Il faut, mon frère. 
Aller tout de ce pas , 
Dire à ma ch'mere. 

Cadet. 

>Alr n'Pignor' pas ,* 
* Air confcnt à tour. 

F AN C HO N N E T T E , trdnfportee^ 
Ah ! mon cher p*tit frère ^ ' 
Faut que j'te faute au cou« 

JÉRÔME- 
Farguienne, & moi itou. 

AîV : Accompagné deplupeurs autres 

Mcffieurs , j'allons nous réjouir ; 

Mais c'eft à l'ombre d'vot' plaifir: 

Pes vôK«$ depeadfnt le$ nôtres. 
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F A N CH O N N E r T K. 

Si j'ons pu V0U5 plaire un p'tit brin , 
Lachez*nous un pauvre p'tit coup 

^ d'main. » 

( Frappant dans la main» ) 
Y accompagné de pluficurs autres* 

Duo. 
JÉRÔME & Fanchonnette; 

Air : Ah^I Pierre , j^étois morte feuis- 

VOUSm I 

Quand l'amour fait d'rouvtiage , 
Dam' c'eft dl'ouvrag' ben fait :. 
S?^ commenç' par l'orage, 
Il finit par Tbienfait. ^ 

JÉRÔME. 

£h ! Cadet , il y a pied là au moins* 
Je nage dans un plaifir parfait., bism 

R O N D ]ë. 

Fanchonîtette'. 

I 

L'amour a fur la rivière, 

Bien des droits comm' dé raîfon } ^ 
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Mais c'eft à la Guernouyere, 
Qu'il a plus de rVcnant boiu i 
Il y mohtre la magniere 
Comme faut amorcer rpoiflbiu 

JEROME. 

Avec fa jeun* parfonniere» ' 
L'autre jour Un vieux barbon» 
Fut une journée entière 
Sans pouvoir prendre un goujon; 
Il n*favoit pas la magniere 
Comm' faut amprcer l'poiflbn. 

Cadet. 

Un brav* guerrier, à Ig guerre » 
Eil sûr de Ion moufqueton; 
Et de r'tour fur la rivière > 
II eit sûr de fon bam'çon ; 
Dam' il entend la magnjere 
Comm' faqt amorcer rpoiffbn. 

JEROME. 

On ne pêche dans Teau claire , 
Qu'du fretin, du barbillon ^ 
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C*eft c^quifair qu'Ies gens c^^affaire 
Péchentcn eau trouble, &v']àr bon; 
Ils attraporitla magniere 
D'endormir le gros poiflbn, 

C A D B T. 

Une beauté riche & fiere, 
N'trouvant aucun parti bon , 
Tumbit toute la première 
I>ans lés filets d'un Gafcon» 
La Garonne eft une rivière . 
Où fe prend l'meycur poiffbn. 

Fa nchon nette. 

Life, autrefois marîgniere, 
EftgrofTe Dame , dit- on : 
Ç'qui d'vroit la rendr' 1^ dari^iere, 
Lui donn' du bien & du r'nom : 
Ça «*appeir dans une ornière 
Savoir attirel* l'poiffon, 
{Au. Pa/ terre.) 
Heureux qui peut fatisfaîre 
Vot* goût de toute %on| 



,aS8 Jérômi & Fanchonnete^ &c. 

Vot' bonn* graç* nous cft plus chcr« 
Qu'un bateau plein d'cfturgeon: 
* Le feul dcfir de vous plaire 
S'ra toujours notre aviron. 

Fin de la Fafiorale de Jérôme & 
Fanchonnettt. 
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COMPLIMENT 

I>E LA CLOTURE 

SB 

LA FOIRE 

SAINT LAURENT, 

Suivi de celui de la Foite S. Germain 
de la même année. 

Tous dcutk chantes à la fin de 
Jérôme & Fanchonnette j le &, 
OSobre 1755, 
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ACTEURS. 

lÉRaME. 
FANCHONNETTE. 
CAD.E.,Ti . 



» ; 



compliment! 
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JÉRÔME , FANCHONNETTÈ , 
CADET. 



•r 
f 



• J E R O M E. 

Ah !ra^ Cadet,, c*êft pas Vtovtt; faut 
Z*vLn conrpliment à ç't'hcurc-ci. - 

Cadet. 

Volontiers. 

JEROME, tmhairrajfé. 

Dame! c'eft qu'faut donner le bouîs 
d'une magniens de fentimcnt bcn î'ta- 
pée au moins.... la .... "comme qui 
diroit un échàpp'mertt d'convcrfation 
fur une reconhoiflance beh ftipuléo 
touchant.... Foccafion du lujet de 
, ce que j'fohimes rcdevabes • . . , La, 
La,. tu m'entends ben.... c'eft- à- 
dire. i * . - 

Bbx 
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" Fanchonnktte. 

Jérôme, laiflez ça là, vot* langage 
s^enfonce dans rembrouillarmini. Ca^ 
dot 11 Vil pas pus r'tors que vous 
là-deffus* 

JEROME. . 
Eh ben l rendez-nous ç*p'tît fcr- 
vîce-là. 

FaNCHON N E T TE, 
Ah ! mon Guieu! ça n'fe r'fufepas 
dans Tménage. 

Air : // a voulu, 
Meffieux , excufez Tembai^as 
, Où ç'qu'eft Monficu Jérôme, 
Ceft qu'pour fe tirer d'un tel pas, 
II faut ben dTefprit; mais hélas, 
I n'en a pas , 
I n'en a pas , 
Tout comme un habile homme. 
J É R O M E< 

A' • * 

ir : Reçois dans ton galetas* 

Accoutez , Manfeir Fanchon , . 
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Faut pas tan^ faîr' la capable; 

De refprit cft bel & bon , 
Mais rcœi^r n'eft-i pas préférable? 
Dites, n'cft-i pas vrai, Mcffieux, 
Que^ c*eft rcoeur qu'vous aimez 
Traieux? 

En ç'cas-Ià , jTuis des bons. 

. C A D E T. 

Païlç donc, Je'rôme, eft-^ce que 
jTuis un chien moi là-deïEis ? Tu crois 
p'tétre que j't'en recède. ••• .- 

JÉRÔME. 

Eh ! fois ç'que tu voudras; chacun 

pour foi, dans ç'moment-ci; je me 
f 'rois guillocher pour l'emporter fur 
vous tous en cas d'ça. 

F A K CH O N N E T T E ,.i?/^tt/f- 

Ceft donc à dire, moi, que je fur-') 
fais ces belles Dames & ces Meffieux, 
quand j'dis que j'fuis la plus r'con- 
noiflante de toutes leux^recicufetés l 

< Bb» 
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mette d*accord y qu'chacan dégoiftr 
ç*qu'il a dans Tame. - 

JÉRÔME. 

Va-t-i.ManfeU*? 

Fanchonnette. 

Va. • • ..Comment donc ! Cadet vous 
raccommode ça comme d*]a fayance. 

JÉRÔME. 

Eh bon î q'mcnccrai-.je-ti ? 

FANt:HONNETTE. 

Allez toujoux vote ti^ain , Monficu 
Tcompllmenteux. Tiens , i sVran- 
ponnc déjà comme s'i remontoit la 
Gayotte à lui tout feu]. • 

JÉRÔME.' 

Air : Mais d^mande^^moi pourquêi 

quje r'viens* 
Une jeun' fill' qui va s*marier 
Aveuc un vieux z'homm* qu'ail' n'ahn' 

guêpes , 
QueuVun qui voit z'un creyancîcr • 
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Qui veut s'mêler de fes afFaires ; 
Un amant qui perd f;^ mattreâe « 
Une maîtrefle qui perd fon amant. 
N'ont 9 morgue, pas tant de trifteflê 
Qu'en a Jérôme en vous quittant. 

Oh ! c'cft vrai ça , ou Tdîable me 
fcrve de caroffe , fi j'vous ments. 

Cadet. 

A moi à ç't'heure ; tu vas voir comm* 
j-m'en r*tî|:c. 

Air : Du Dieu des cœurs* 
( D'une voix enrouée, ) 

En vérité , 
Oui , MefKeurs 6c Mefdames , 
Votr' génércuzeté 
S'éparpille au fin fond d'nos am'es y 
S'épar , ar , ar , ar , ar. . • • 

Fatïcho nn e t t e. 

Tiens, ç't'antre avec fa voix de 
toumebroche ! I vous entonne un 
Orpéra. Dis donc. Cadet ; quand z'on 
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chante ccMkim* ça, faut s'£dre £CCom« 
pagner p»: un chaudron. 

Cadet. 

£h ! {ar{>cjeu y i gn'a qu'pour coi à 
vouloir jouer dagozier ici. 

J B R O M E> 

Vous f entez fort, Manfeir, qu*ua 
homme n'a pas TpaiTagef de la risette 
fiiit pour la muriïque, comme qui 
diroit la furpape d^Ia voix d*une 
femme. 

Fanchonn E T. r E. 

D'quoi donc qu'i s'mêle ? Faut re- 
noncer quand on n*a pas d'atou;.oii 
n'faitças la. bête pour ça. 
JÉRÔME. 

£h ben ! voyons , allumez-nous ça / 
vous qui parlez. 

Fanchqnnettf. 

Vantez-vous-«n , Se dans la ma- 
gnier^ qui convient encore. 

( Elle fort du toa marimer* )• 
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jAir : Mjt prominant dans nos plaines. 

C» inoment qui nous défoie. 
Du néant eft le miroir. 
Si notce bonbear s'envole 9 
Quel fera donc notre efpoir f 
Par votre abfence cruelle» 
L'ennui va fuivre nos pas. 
Ah ! quel.revers pouf notre zèle! ' 

I^on^non» ma douleur n'y fuffirpas^ 
Mais (î notre amour vous rappelle « 

Non, non., non, nos coeiurs pe fe 
plaindront pas. 

JÉRÔME.. 

Fargué , Manfeli* Fanchonnette ^ 
t^nez, vous m'parbiiTez de r'chef be»; 
g^entiUe i j'vous aime, morgue, plu9( 
q^'auparavantk Ah! ça^^racçommor, 
dez-^vous donc nous^ deux, la, fai\% 

Fanchonn ^t t b. 
J'yotts.rpftrdpnn! riippQrt.au.fiijcl 
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de la caufe; embraflez-moi , & que ça 
foit fini ; avec la permiffion d'ia coin<- 
pagnîe, s'entend. 

J B R O M E , tftf Public. 

MelHeux & Dames y voulez-voul 
ben me fignifier vo tre permettance , la , 
en magniere de fiançailles ; ç'eft comm* 
fi j'buvdis un litron de paflFc à vote 
cKer' fanté : que le ciel vous confarve 
en joye & en argent. 

( // embrajfe Fanchonnette. ) 

Fançh o nne t t e. 

V'Ià qu'cft ben, r'mettez-vous; ça 
&itplaifir ; mais j'en r'viens toujours 
à nos r'grets ; en verte d'Dicu , j'ref- 
t'rois là toute ma vie, moi, mais faut 
feire place à d'autres ; allons , Jérôme, 
Cadet , jouons d'not* refte. 

( Elle Us amené au bord du Théâtre. ) 

Si' votre bienveillance ^ 
Fait nos plus heureux jours ^ 

Notrt 



/ 
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Notre reconnoiflàncc y 
* Nos r efpeéls ,. nos amours ,' 
Pour vous dureront toujours* 

Tous* 
* Pour vous dureront toujours, iis» 

Fin* 
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COMPLIMENT. 

F A W CKOÎfNETTE. 

Air : Ak! s'il en goûte ^ silentâte^^cm. 

Ah ! çà , Mcfdames , Mefd moifelles 
& Medifeux, . 

On m'a chargé d'vous dire nos adieux. 

On a ben tort , car je n'faîs pas 
comment 
- Il faut s*y prenr' pour faire un compli- 
ment; 

Ceft qu'voais en méritez tant, tant 
6c tant, 

Etnot' chagrin cft fi fort dans ç't*jnf- 
tant , 

Qu'en verte d'Dieu c'eft ben embar- 
rafTant. 

Air: Faut pus êtr* grand forcier pour f al 

Four m'aider, un litrqn d'rimeux 
SMonniont d' la àbkture : 



* •"' 
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JPons laifle là knrs v^eti fameiut. 

Pout" fttivxe la n^rurc. 

Car cd partant d*iÈà; 
On fentpour yau«.les.<lîxxits^ttVtUeJU 

I tu* feu qu'avoir 4u cœur pour ça; 

JLa^Ia* 
J^vr .1 Pour la Baronne. 
' Mais , f^ur vaus plaire , 
Ftêtr' que d'I'efpri* Vroitjplàs biau; 
Ehîçjuanjl même j'en fauriwis faire , 
Vous .pa offrir bVoîx porter dT^au 
A la rivière» ( 

AÎK 1>^5 Ctna^n d^ffcns ffeuillagù 

J'venons d'époufer Je'rôme » 
D'fon amoUr vous êtes témoins ; 
Ça parole faire un brave homme : 
A vos yeux on Ffcroit à moins. 
C'^ft qu'un mari d'vant tout Tmonde, 
£û vers fa femm* fiùc Tpoli , 

Ce» 



5 o4 Compliment. 

Qui fouvenc t/e^pête & grondé 
Drès qu'il cftr'tiré cheux 11. 
Ça n'Proit rien , fi votre abfence 
^^achevoît pas d'm'effrayer. 
Qui jouit de vot* préfence. 
Mange fon pain blanc rpërmièr. 

( Elle fort du ton poiJfirtL ) 

Air : Recevez donc ce beau, houquet* 

Ne rejetez pas nos regrets; 
Meffieurs ^ vous en étefs la caufe : 
Ils font le fruit de vos bienfaits; 
Ah. ! comptez -les pou» quelque chofe. 
Vos bontés nous ont de tous tems 
AfTuré votre bienveillance» 
De nos coeurs les plaintifs accens * * 
Sont Tencens ' 

De la reconnoiflance. 

Fin. 
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